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tOMPTE 

RENDU 

DES CONSTITUTIONS 

DES JÉSUITES, 

'P^g M. ViEasE-jDLEs DUD0f7 , 
Avocat Gênékal ddROI 
au Par lement de Bordeaux , les 13 &• 
J4 Mai ijCz , avec V Arrêt rendu fur 
ledit Compte , Chambra ajfemblées , le 
fl.S'dudit mois. 
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E X TRA I T 

DES RE<}ISTRES 

DU PARLEMENT! 

SÉANT A BORDEAUX. 
Du 8 Mars ^76i9. 

V^ E jour, toutes les Chambj:es aBcmUées; 
un de Meffieurs a dit : 

MESSIEURS, 

La juflîce Scia bonté du Roi nous mettent 
-aujourd'hui en ctat de reprendre Texerci ce de 
nos fondions ordinaires* La reconnoi/Iànce 
nous impolcroît de nouveaux devoirs , /î dans 
notre amour pour la Perfbnne fâcrée de notre 
augufie Monarque , iî dans notre ferment nous 
ne trouvions un motif continuel de zèle & c!e 
vigilance pour tout cp qui peut regarder (on 
^autorité Royale, les droite de fa Couronne, la 
fureté & le bonheur de l'État. 

Vous n'ignorez point , Meffieurs , la dénoo* 
dation qui a été £ute à pluiîeuis des Cours du 
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C4). 
Parlement , des Conftitutîons , de la Dodrlncj 

& de la Morale des Jéfuhes^ relativement à ces 
objets d'ordre public. Vous n'ignorez point le 
Jugement «qu'en ont déjà porté plufîeurs de 
CCS Cours , & que de toutes parts on attend 
airec une refpedueufe impatience la décifîon 
d'une Caufe où l'État & la Religion paroiflent 
également intérefTés, 

Dçs premiers Magiftrats , lorfque la liberté 
de leurs fondions leur eft rendue , pourroient- 
îls , (ans trahir tous leurs devoirs , refter fpec- 
tateurs indiflérens d^une affaire aufli impor- 
tante ? Les conféquences qu'elle présente 1^ 
dénoncent également à tous , comme digne 
de leur attention & de leur examen, 

L'Inftitut des Jéfuites tend-il par fès privi- 
lèges à rendre cçtte Société indépendante de 
toute Autorité , fpîrituelle & temporelle, tellç 
qu'elle puifTe être ï Des vueç d'vinç politique 
âàngeteufe ont - elles pris <ians cet Inflitut & 
ce Régime la place de celles de la Religion i 
C'eft ce que je croirois important de découvrir 
par un examen réfléchi & approfondi de leurs 
Constitutions , dans la dernière édition qui en 
a ét4 faite en deu^cVolumes iurfoL fous le titre 
é' Injlimiim Societatis Jefu \ &c. 

D'un autre côté , la Morale des Jéfuîte^ 
combat -elle la nature & les droits de la puif^ 
fânce des Souverains , l'indépendance de leuç 
Couronne ? Menacert-elle la sûreté publique 
& celle de la Perfpnne (àcrée des Rois f Dé- 
rive-t-elle des Conftitutions de cette Société 
comme de (a fout ce f Cette feconde difcuffion 
jnc parpît auffi elIèntieUe j mais elle ne peut 
être faitç qu'à la vue des diff^rens Ouvrage^ 
que les Auteurs de cette Société opf £^çççfl[|^J 
%^m^% donnés 4u Pubjiç^ 



Tels (ont les objets que je vous prîc , Mef^ 
icurs , de vouloir bien mettre en délibération» 
En fut -il jamais de plus capables d'exciter 
votre zélé pour le bien de l'État & celui de la 
Religion , & vottc amour pour la Perfonne 
fecree de notre augufte Souverain f 

Sur quoi eu délibération, la Cour a 
ordonné & ordonne que dans trois jours les 
Supérieurs des trois Mai(bns des fol - disants 
Je flûtes de cette Ville, feront tenus de remet- 
tre au Greffe civil de la Cour un Exemplaire 
imprimé de leurs Conftîtutiorts , notamment 
de la dernière Edition faite à Prague en 1757» 
en deux Volumes in -/o/. ayant pour titre , 
Infiîtutum Socletatis Jefu^ &c. Arrêté en outre 
que le Procureur Général du Roi rendra comp- 
te à la Cour , Chambres aflèmblées , Vendredi 
prochain , de l'exécution du préfènt Arrêt. 

Du Vendredi la Mars. 

Ce jour , toutes les Chambres aflèmblées { 
les Gens du Roi ont dit : Que l'Arrêt que la 
Cour rendit le 8 du présent mois ( par lequel 
elle ordonna que les Supérieurs des trois Mai- 
fbns tles foi-difants Jéfidtes de cette Ville , 
cuiïènt à remettre dans trois jours au Greflfi 
civil de la Cour les Conftitutions de leur Or- 
dre, notamment celles imprimées à Prague 
en T7f 7 , ) fut /îgnifié ledit jour par Aubec , 
Huidier , aux Supérieurs défaites trois Mai- 
fons, pour qu'ils eufTent à s'y conformer : qu'en 
conféquence de cette fignifîcation le Frère. 
Touvcnelle , Procureur-Syndic de la Province 
de Guienne , fsdfànt au nom & comme ayant 
caufe des Supérieurs delHites trois Maifbns , 
remit le jour d'hier au Greffe de la Cour trois 
Exemplaires du Livre intitulé , Injlitutum Sa*, 
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eiêtatu Jefuj ftc. chacun en deux Tomes, petit 
in-folio. 

SvK QUOI , eu délibération , la Cour 3 
©rdonné que les Gens du Roi prendront com- 
munication au Greffe defHites ConditutionS 
des foi-difànts /e/wit«, & en rendront compte 
à la Cour, Chambres aiîèmblées , le ii Avril 

i)rochain , pour , ledit compte rendu , être par 
m requis & par la Cour flatué ce qu*îl ap- 
partiendra. 

Au furplu$ , la Cour a arrêté , que par les 
SIELJRS Makbotîn , Baritault , Guyon- 

»CT , MalROMÉ , LAMOMrAIGNE , BaCALAM « 

Féger 8c Barbeguieke y il (era inceflàmment 

Erocédé à l'examen des différens points de 
)oârine & de Morale répandus dans divers 
Ouvrages que les (pî-difânts Jéfuites ont (uc-: 
ceiGvem«nt publiés j pour, ledit examen fait, 
être par eux rendu compte i la Cour, Cham- 
bres aflèmblées , de ce qui pourroit dans lef^ 
dits points de Dodrine & de Morale intéreffer 
Tordre publfc , les Libertés de TEglife GaUi- 
cane, l'indépendance de l'autorité temporelle 
des Rois , la (îreté de leur Personne facrée , 
l'obéifTance & la fidélité de leurs Sujets ^ & 
ledit compte rendu , & au Procureur Général 
du Roi communiqué , être par lui requis & 
par la Cour flatué ce que de raifbn. 
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ESSIEURS; 



Vo f 1101)9. ^c^ cÈa^é fe vous rendre 
eomoce de^ Conâituâom ^s Jé^fs % de cette 
Société qui a pris ndiffmce àsuK c^ dernier^ 
£écles , & qui a (urpafTé p^r le nombre di^ 
fts Sujets les Ordres Religieux les plus an- 
ciens dans rEglife ; qui a couvert toute I4 
terre de fon ombre des les premiers *ten^ps 
de foa origine ; dont Tobjet, par fi>n Inftitut , 
•ft fans bornes , parce que le zèle de (on Fon» 
dateur a tout embraflTé t 

De cette Société qui inflnut les ^bibles i 
ft qui gouverne les Grands; qui prêche TE- 
vangile au Peuple , & qui dirige les Souve» 
lains ; qui cathéchife les ignorans , & qui 
préfide aux Sciences dans les Univerfités : 

De cette Société composée d^ per&nnes de 
g cada k de tngUi^difi^iwm». n^is ifot 



la (bumlfCon efl égale envers le ménie'lVïct^ 
htrque ; ou Ton trouve des exemples d'unFe 
t^rtu rare , & des règles d'une politique ptQ« 
fonde; qui a fait de; grands biens, 6c qtit .en 
a ^peattitce empécfô^e plus* grands^ csa-. 
core: 

De cette Société tdùjoiirs combattue , 8c 
toujours grande , même après la défaite ; qui a 
excité la jalouse de tous les différents Ordres^ 
& qui les a , ou avilis ou anéantis par Ton cré- 
dit ; qui a été (buvent humilié^ , £c qui s'eâ 
toujours relevée par fon mériie^upar fes 
intrigues: ^ ^ , ■ i > n r. 

De cette Société dont le gouvernement ^ 
différent de celui de toutes les autres Religions 
que TEglife avoit approuvées jufqu'alors , a 
néanmoins concentré en elle les Privilèges de 
toutes les efpeces , paflfés , prélens & à venir ^ 
que la Cour de Rome avoit accordés ou pour- 
roit accorder à tous les autres Ordres : 

De cette Société eflentiellement pauvre 
& mendiante , capable néanmoins de poffé- 
der toute efpece de biens , 8c de réunir toute 
forte de bénéfices. 

Vous voulez connoître les Confîîtutîons de 
cette .Société ^ 8c fes Loix fondamentales* 
Nous pourrons peut-être vous montrer le corps 
dé la Loi , 8c vous mettre la lettre fous les 
yciix ; mais pour en dévoiler le fèns & en pé« 
nétrer refprit, c'efl une entreprifc en laquelle 
nous ri'ofons iious flatter de réuffir. 

Vous voulez connoître les Jéfuites dans les 
rapports qu'ils ont avec la Religion 8c l'Etat r 
ce projet efl auffi difficile dans l'exécution , 
que les motifs qui vous l'ont infpiré , font juf« 
tes & dignes de vous. 
' ' Hova h'eui&oift • j^wnak ' ofé l' entreprends^ 
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jfiia route n'eût déjà été frayée , fi rœîl per- 
dant du Miniflère public n'eût déjà porté la 
iumiere dans ces myflérieufes ténèbres. 

Oed après un examen réfléchi (ur ce qui 
a été écrit pour ou contre l'Inflitut de la So- 
ciété ; c'eft après en avoir, obfervé les chan- 
gemens & les progrès , après avoir combiné 
les différents points de vue Cous lefquels cette 
importante afifà're a été préfentée par des 
mains impartiales , que nous efTàierons de 
prononcer* 

Si jamais nous avons fend tout le poids de 
notre Miniftère & toute l'importance de nos 
obligations \ c'efl dans une matière où la Re- 
ligion & l'Etat prennent un égal intérêt ; où il 
s'agit de l'honneur de la Société Religieufe 
la plus répandue dans l'Univers , la plus diflin* 

fuée par là qualité des emplois , la diverfité 
es talens y la proteâion des Papes , & par la 
confîance dont les Souverains mêmes l'ont 
fbuvent honorée. 

Egalement éloignés de cet e(prir de parti 
qui trouve des crimes par-tout pour rendre 
les Jéfuites coupables , & de ce dévouement 
iiiexplicable d'une foule de gens que le préju- 
gé a rendus aveugles en faveur de cette oo» 
ciété» qui Jouent tout , qui approuvent tout, 
qui juilifîent tout , nous ne verrons que par 
les yeux de la Loi , de fa Loi qui n'admet ni 
pre(cription , ni fin de non - recevoir ; de Ja 
Loi qui veille (ans ceile pour la fureté du Prin- 
ce & le maintien de l'Etat ; de cette Loi pu- 
blique & générale qui commande à toutes 
les Loix particulières , fur laquelle toutes les 
autres doivent être formées , qui exerce fbn 
autorité fur les Coros & les Communautés > 

comme fîir cha^que Çltojent 

At 



Il n^eû pas de notre fujct d'examiner ffrc- 
çlife a beaucoup gagné par la fondation dei. 
différens Ordres qui Ce font établis depuis le 
Concile de Latran en m y. Les Perfbnnages 
les plus graves & les plus judicieux ont cru 
qu'il auroit mieux valu s'en tenir à la dcfenfe 
du Concile , & réformer les Ordres anciens ^ 
que d'en établir de nouveaux : mais Rome 
toujours jaloufe d'affermir (on autorité , a 
trouvé fon intérêt à multiplier cette Milice» 
Une foule d'Ordres Religieux fe font formés 
depuis le treizième Siècle, & ils ont utilement 
icrvi l'Eglift. Saint Ignace de Loyola a paru 
dans le feizicme : à la tête de neuf de Tes Com- 
pagnons il préfenta en 1 540 au Pape Paul III 
le plan d'un édifice nouveau» 

Nous dîfbns un édifice nouveau , non par fon 
•bjet ; puifque ce Fondateur (e ne propofbit » 
comme bien d'autres , que le (al ut des Ames ^ 
fc propagation de la Foi , le Miniftere de la pa- 
role-dé Dieu, celui de îa Pénitemedàn^ le 
Tribunal , les oeuvres de Charité, l'inftrudion 
ées En tans & des Ignorans ; mais nouveau 
par le plan & le Régime de la Société naif* 
~£uite. Cette Société ne doit être (bumife 
CjU'au Pape , fous le nom de Société de J^Jbs : 
'elle doit avoir un Chef, auquel feul doit 
appartenir la diâribution des grades & dts 
emplois» 

Cependant les Conflitutions qui doivent 
dans la fiiîte fèrvir de Règle & former le Ré- 

fime , feront dreiî?es par le Général qui fera 
lu , & par fts Compagnons à la pluralité des 
Toix j mais le Général aura fèul droit de corn- 
9\dnéeT:jubendi autemjrs toîum fines Prœpofi^ 

.OtttK^ l%>béiilki;ce i hqttslie tons hs EV 



{fies font tenas envers 1^ Cji^ é^ fEgliOi i 
tious -les Membres de cptte Société 3'eng^e- 
sont par un quatrième Vqeu à obéir au Pape 
dans les choies qui ont rapport an falut des 
Ames , à la propagation de la Foi , & à partir 
pdur tous les lieux de l'Univers oà il voudra. 
les envoyer préciser TEvangile. 
li'obéi^ittice y ed recoçimai^e dans le» 

tenais ifs plv$ £»fi^: chaque Membre de U 
Société doit voir Jesvs-CbriSt préf^ , Se 
hii obéir , i^ut$: la Perfonae 4^ Xîénéral. 

La pauvreté eik de précepte , npn^AuIe»* 
ment pour chaque FarticuUer , mais pour le 
&>rps^m£mede la Société t. c^eadant cette^ 
Société pourra t/eair des ÇçU^^n dans les Umr- 
yferûtésf & ces C^Uég^ ,poxinP9t; être datés^ 
de revenus GkAùMs pouiri'f9n|i'etiea.' 4e$ Eimt 
4ians» î . . , 

.^ Ces CpUéges ,. ces. Etudiant 9 leur récep*- 

droit de donner des Sta^ut^ y h. cc^^reâion ^. 
Centretien^ & levêt<^ment des Ecoliers ; tour 
^ mis fous l'autorité' du Général : dC 4:es Eco^ 
Iters ,. apris une (p,reuve fySûunt» y .pourront 
4tre admsd^t^ia Spci^é , qui ms poun;aétr»' 
comporéè que^de.ibixameperlbnnes (a). 

Ce plan écolt m$^Yem clftns i1^gli£.. Vm 
9»^rieme Vceu dV>bâiIàiice ^u Pape circà: 
M^nesi une Société* bornée àriolxzjiite per-* 
fi)nnes ; une Société mendiante, ,8c qui peut: 
peffider des Collèges dotés , dont les Eco- 
Sers (ont a\M9C d'afpii^uis pour, la Société ^ 
«n Goiéial ^qui iiefmnneien 6 Paonne rav 
tpritéde tout le Corps auquel il. commande 

i-\B|*triU«?Wii/^ dut toC^T»!^ 
lie s54ft|t.Toto, L ptfc S.^ 
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qui didriblie (cul les grâces & les emplois;^ 

Néanmoins ce n*ét<3t encore que l'abrégé 
d'un (yftême qu'on n'avoit pas montré dans 
toute fon étendue ; d'un plan de gouverrfe- 
• ment dont on n'iavoit pas fait connoître tou- 
tes les parties : il falloit que cette Société » 
bornée par l'autorité Pontificale à (bixante 
Perrohnes-, ne trouvât plus d'obftacles à fon 
accroiflement , pour l'àccompliilèment defes 
defleins. 

A peine deiix ans & demi s'étoiént-îU' 
écoulés;que le même Pape (a) leva la refîr/c- 
tîon portée par ta première Bulle ; permit de 
recevoir tous les Sujets qui avdcnt été éprou-* 
vés dans la forme prefcrite par les ConfHtu- 
tîons déjà, faites i & celles -'qui pourroient 
rétre à ravenitr iteànantitfa Société le pou- 
voir de changer les Conditutions déjà faites , 
& celles qu'eHe pourroit'feire' dans' la fuite , 
de les altérer , dc/ïes caffer en entier , de les^ 
rétablir de nouveau , fùivaiit que le timps ,' 
les lieux & les circonftances l'exigeront ; vou- 
lant qu'après qu'elles auront été changées , 
altérées* ou rétablies , elles ïbJent pat cda mê- 
me, €0 ijifô^ fèniees revêtues de raûtotitédir 
St Siège (3). . ■ " 

Un grand Magîftrat a déjà dit «jue Tlnffitut 
des Jettes n'a point eu aè modèle , & que 
vraifemblablement il n^en ier^ra jamais à aur 
cun Ordre. 

Il eft aife d'en juger par ce privilège /îngu* 
lier de changer de Régime fùlvant les tempr 
& les circonfences, d*oter auX'Loix un tjc leurf 






Paul III. 

Bulle, ir.fnnSttm nèbij, du 14 Mars i5'4>{ 
tome I , jpagc 9t 



ftemîers caraâères , qui eft la (hbîlké , (Peii 
faite de nouvelles ou de rétablir les ancien- 
nes. • 

La Société ne doit confulter que fes intérêts 
dans tous ces changemens ; 8c elle eA autori- 
fée à les faire fans avoir recours a aucune 
PuilTance, parce que l'approbation du S» Siège 
eft toujours attachée de plein droit à tous \^ 
changemens^^ toutes les altérations 8c tous les 
rétabliflèmens qu'elle trouvera à propos de 
faire '^r)« '■'■ 

Mils àvdnçofls dans la connoiïïànce des 
Bulles qui forment la première Partie de la 
CoUcftion de Prague , 'fous ce titre Lhteras 
'Afofiolicœ. Voici un nouvel ordre de chofès ; 
nous ne.connoifibfls que des Profès , voici des 
Cô^djhtéûrs* • 

Le Général 8c la Société ejtpofènt au Pape 
mï*ils auh)îent béfbin de Cooperatcurs pour les 
loulaçer dans les fondions fpiritueiles & teni- 
porelles ; ils demandent q«*il leur lôit per- 
mis de prendre des Prêtres pour Je premier 
objet, & des Laïques pour le fécond. Le Pape 
Ife leur permet , i la charge que les Coadju- 
tcurs feront Voeu de chaflete , pauvreté êc 
obéiflànce , de manière néanmoins que ce 
Voeu ne fera obligatoire qu'autant qu'il plaira 
au Général , & qû*îls ne feront point admis 
à la profefGon fblemnélle (d% 

Ainfî le pouvoir du Général devient tou- 
jours plus étendu , à mefure que la Société 
s*accroît & fe fortifie. Ce pouvoir efl égal fur 
les Ecoliers ,. les Cdadjuteurs ^ & les rroib ; 

(c) Bulle i înittnSum nohît , page xo, col. %, 
{d) Bulle Ae'PanfïIIj,-Ix^W n9è$i , dttc Jiim 
1546» toineJ.'pàfej;»^ .j < , . 
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3s dolveitt tous lui vouer obéi/Iânce- éàm Is 
forme portée par les ConfUtutions , dont il a 
fèul Tautorité de déterminer le Cens & àt fixer 
Tapplication. G'cil à lui â juger fî un Novice 
doit être admis au nombre des Ecoliers ap^ 
prouvés , 8c occuperune place dans les Col-- 
iégcs qui font confidérés comme les Séminai- 
Ks de la Société , qui Societatis^ naftrœ etiam 
fTofiffœ y valut quoddam Semwvrium exilant t 
Ceft à lui â juger fi l'Ecolier e(l diene de pap- 
ier dans un rang plus élevé ; s'il mérite d'être 
admis au rang des Profîès , ou s'il doit être 
rangé dans la cUflfedes fimples Coadjuteurs \e)^ 
La diverfxté de ces. rangs déterminés par la. 
Régie, ed fixée par des formules de Vœux 
particulières i chacune des Qafie? , oà la vo-- 
Ibnté du Général retient ou élév^ les Sujets^ 
de cette Sociétés • 

Cetteprogreflion de Vœux kl aiTure uneni-^ 
pire dont rien ne peut contre^balancer la pi^i*^ 
fànce , puifqu'il peut fixer un Sujet â Tes pre-p^ 
miers engagemens , ou l'élever jufqu'au. der- 
nier terme où ces engagemens peuvent le. 
conduire. Ce font ou des Vœux fimples , ou 
des Vœux public» ) ou df^ Vœux (blemnels, 
dont on ne^f<^uroit fixerles cara/éipr^ss» ni dé^ 
termtner'^les* difl^rcnc es» 

Vœux obli^oires Si pei^étuçls y qui nen^ 
dent le Particulier , Religieux ^ êuis que la 
RdUgiofiles accepte;- VœuxVpar lefquels le 
Religieux (acrifié tout (ans rien acquérir ,pa$r 
même-un état fixe, puîfqu'à tout i^ant, â tout 
Ige» le Général peurl^<:ongjédier.faiu donnert 
aucun motif de l'exclufibn qu'il prononce ^ 

ie^ Bulle d^ iG^gcuaeiXiV, Icckft^ Ç9thUc4 1 
4€aiend, JuUi is^i > lome i » £afjc lot^, 



motifs toujours (êcrets , & dont perfonne ne 
peut lui demander compte (/) : Vœux toujours 
ob(curs par cette claufe, omnia intelligendojuxta 
Conftitutiones y qui (ans rien déterminer de pré- 
cis, veut que tout (bit entendu fuîvant les Con- 
ftitutions, dont on montre à peine l'abrégé au 
moment décifif où l'engagement fe con(bm— 
me ; Vœux qui ne font jamais réciproques , 8c 
qui tt'ont de fiabilité que dans la volonté mo-^ 
bile du Général» 

Il ne faut pas être étonné qu^unSégimefi 
fîngulierdans (on genre , fî oppofé mx maxi- 
mes de toutes les Sociétés Religieufes que 
rEgUfcavoit autorilées jufqu'alors ; qu'un 
Gouvernement qui concentre l'Ordre entier 
dans la personne du (Zhef , ait excité, dès les 
premières années de (on établiilèment , det 
troubles , des divifions , & des plaintes ameres 
dans le (èin même de la Société.- 
' A peiné: étoit-elle formée , que les ViAî* 
Bies dece pouvoir abfolu en (olliciterent la 
réforme, en demandant a Sixte-Quint que. les 
afiaires qui interefToient la Société", fufTent 
traitées dans des AfTembtées Capitulaires ; que 
les Provinciaux & les Supérieurs locaux mC- 
fent élus à la pluralité dans les mêmes AfTem- 
blées ; & que ceux qui aur oient fait les Vœux, 
après les deux ans de Noviciat, pufTent être 
admis dans tes Aflemblé'es comme Religieux ; 
qu'il y eût un temps £xe Se certain- pour la 
Trofèfïîott , à laquelle i'afpiram feroit admis 
par le concours des fuflfrages ; qu'il ne fût pas 
au pouvoir du Général de congédier les Su- 
îets (ans ob(êrverl^ formes ^diciaires*. . • 



( /) Pdrs W Onfiftut, c^p, i , J^dr^g. % , fdg, adjf ; 




. Tous ces objets de plaintes portoîent ^vî-' 
dèmment fur le Général , dont on Ce propofbit 
de diminuer Tautorité , ou de tempérer le 
pouvoir , en ramenant le Régim^ aux princi- 
pes du Droit commun , & aux régies équita- 
bles du gouvernement Religieux. Sixte-Quint 
mourut fans avoir eu le temps de les écouter» 
Urbain Vil. fon fucceffeur ne vécut que trei- 
ze jours après fbn éledion , & Grégoire XIV 
fut placé fur la Chaire ï^ontificale. 

Le premier ufage que ce Pontife fit de fon 
autorité ^^ut de rendre le Général plus ab- 
solu qu'il n'avoit été Jufques alors , en con- 
damnant avec indignation les murmures & les 
réclamations de ceux qui fe plaîgnoient de la 
dureté & des rigueurs de (on empire. L'Im- 
périeux Aquaviva fe fit confirmer dans le droit 
que Laynès s'étoit fait attribuer, de faire feul 
des Réglemens dans la Société : folus Prûspqfi" 
tus Generalis au6ioritatem habeat régulas conden" 
dî ; & pour qu'il ne manquât rien à la pléni- 
tude de fbn pouvoir , Grégoire XIV. déclara 
que le Gouvernement des Jéfuites étoit Mo^ 
narchique : Munarchk ejl in definitionibus unias 
Superioris contenta (g). 

Ce Monarque nouveau efl donc maintenu 
par la Bulle de Grégoire XIV dms^ le droit 
d'admettre les Sujets , & de les rejetter , de 
leur fixer la place qu'ils doivent tenir, de dif^ 
tribuer tous les emplois avec une jurifHiâion 
& une toute-puiffance que rien ne peut tem- 
pérer. Il communique fes pouvoirs aux Pri>- 
.Tinciaux & aux autres Supérieurs dans la me- 
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. (g) Bulle 4e Grégoirt XIV, Ecclefi4 CétthUicéC ^ 
du »8 Juin 15^1 1 tom« I > page xo;« 
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furc cm la proportion qu'il ]uge convenable 
(h) ; il fait obfervcr les Conftitutions ^&il en 
diîpenfe (/) ; il établit des régies , donne des 
Ordonnances & des Déclarations fur Tlndi- 

• 

tut , qui ont autant de force que Tlnditut 
lui-même {!() ; & quoiqu'il communique Ces 
pouvoirs à Tes inférieurs , il peut .néanmoins 
approuver ou caffer tout ce qu'ils ont fait , 
même en vertu de ces pouvoirs qu'ils avoient 
reçus ; & dans l'exercice de cette autorité illi- 
mitée , les inférieurs doivent toujours lui ren- 
dre le refped & l'obéillànce , comme à celui 
qui tient la place de Jésus -Christ (2). 

C'eft à lui feul qu'appartient le droit de 
paffer toutes les efpéces de Contrats ; feule- 
ment Il ne peut di/Ibudre les Collèges & les 
Mai(bns (m) y à moins que ce ne niffent de 
petits Collèges ou des Ré/idences (/z). 11 doit 
traiter les affaires importantes avec fes Affilr 
tans ; mais il a lèul le droit de décider : Jia^ 
tuendi tamenJacidt<iSypofiquam eos auâimt^fenès 
Prapofitum Generalem erit (o}. 

La Société entière, eft donc concentrée dans 
la pcrfonne du Général , & les Conftitutions 
n'ont d'autorité Qu'autant qu'il leur en don- 
ne , puifqu'elles n'obligent point fous peine 
de péché mortel ou véniel , fî fe Général ne 



( h) Part IX, Confli'tut, cap, 3 , fétrag» j, (omel y 

P*g« 457 ; & P^^g' »* 9 page 4^8. 

( / ) Pars IX, Cùnftitut. cap, 3 , par a g, 8 , p. 437* 
(i|(^) Prtcem, in Déclarât, tome I, page 35; ;& 

Pars VI. Conftittit, cap, i. A, page 408. 

( / ) CenftitHt, Pan IX, cap. 3 . p^rag. iO, tome I 

page 458. 

. ( j» ) C9ngregaU\U:DecfeU lOO , tODQC I, p. 474, ■ 
( » ) Congregat, XVIU DecreU 14, tome I, p. 689.- 
( ) Pars IX% C^i'tfit» r«/* ^îléutag, %l, tomc I» 

page 444. 



(i8> 
les rend obligatoires en vertu de l'obéiflàncei 
niji Superior ea. . •. in vbrtme obedientiœ ju^ 
heret (p). 

Il peut déclarer , augmenter , ou refireîn-^ 
dre les cas réfervés dans la Société (ç) ; il 
fftwt envoyer des Mif{k>nnaires dans toutes les 
parties du Monde , les changer ou les rappel- 
îcr (t). 

Il peut commuer les legs faits à la Société 

f/). . ^ 

La révifîon & correâion des Livret de la 
Société lui eft dévolue ( r )• 

Il doit connoitre à fond les confciences de 
tous ceux qui lui (ont (bumis , & particulie* 
rement des Supérieurs majeurs (u) : & pour 
que rien ne lui (bit Inconnu ^ voiel les pré*-^ 
cautions qui ont été prifes. 

Les Provinciaux , les Reâeurs & les Supé- 
rieurs des Maifbns doivent écrire exadement 
au Général , lui rendre un compte fi exaâ ,. 
^*il puifTe connoitre lès per(bnnés , les affai- 
les, les Provinces y aufli parfôitemeat que s'it 
sivoît ces objets fous les yeux (,x). 

Le Provincial & les Redeurs ont des efpé^ 
ces dé Contrôleurs qui doivent rendre comp- 



( P ) Congreg. U Décret, 1+5 , page jS», Part yitk 
Ciujtit, cap. 5 y. tenu l ,• pag» 414* 

(q ) Congre g. II, Can, 4, t»m. I, pag. 70»» 

( r ) Pars VU, Confit tut. cap. %i p^éig» i > P* 4x7* • • 
9drf yjïU cap, i, parag» 6»f*4M'* • P^riiy. Proeem.. 
p. 379 •• • P^rx IX. cap» 3 , parag. 2 , pag. 436, 
• (/) Congreg. FllL Décret, 4i»K>nie I > V^f éiu., 
& Canon. 189 pa^ 72 %• 

(t) Pan ly. C0»PitHi. eap. 6 , pag. 189,0* alibi 
pa]fim, 

( H ) Pars IX. Confiitni. eap. $, pdrag. y9# tomt I ^ 
pajge 4»8. 

( x) Formais fariècmlif péutdg. il» teiM U t p» ift4» 



4e ; ceux des Reâeurs une foîs Tan , 8t ccu» 
des Provinciaux dans les mois^de Janvier & 
de Juillet (j ) : outre cela chaque^ Supérieur 
eft obligé de tenir deux catalogues , dont le 
premier contient les noms , la patrie, l-'âge ^ 
k temps de l'entrée dans la Société , les étu- 
des ) les exercices , les degrés de chacun de 
ceux qui forft dans la Maifon ; le fécond con- 
tient une noté des qualités de chaque Particu- 
Ëer , de leurs talens y èa caraAere de leur eC- 
prit , de leur jugement , de leur prudence , de 
leur expérience dans les affaires , de leur tem« 
pérament , de leurs progrès dans les Lettres ^ 
& de l'emploi auquel on pourroit les appU-^ 
mier pour l'avantagede la Société ( j)^ 

Quand il s'agit d'écrire des choies qui exi- 
gent le fêcret , il eil ordonné d'écrire de ma- 
nière qu'on ne puiffe être entendu que par 
celui à qui on écrit ; & c*^efl au Général de 
donner le chiffre : nwium autem prajcribet Ge^ 
neraiis (a). 

Au rcfle cette correfpondànce n'élT point 
bornée aux cbofes qui intéreffent direâement 
les Maifôns ou les perCbnnes de la Société ^ 
il faut encore que le Général foît infiruit de 
ce qui regarde les peribnnes ou les affaires du 
dehors , eu égard à l'intérêt que la Société 
peut y prendre, 

, Le Général doit donc être infiruit de tout;, 
parce qu'il doit pourvoir à tout , ordonner de 
tout , commander à tout , difpofer de tout ^ 
& prononcer en (buverain , & en légiflateur y 

(j ) Ibidem, parag» ao , page 127. 
{\) Férmmia fcrihendi , fdrag, 3 2 e!7 3 1 , tomCLlI , 
fkg, IZ8&.129* 
* (a) Ibidem, f*r*g. Z8 t £^5^ is^% . 



fut les chofes & fuj lies perfbnnes. Auflî ïé 
Voeu d'obéiirance au Pape eil bien moins un 
remède capable de tempérer rautorité immo- 
dérée du Général , qu'une invention adroite- 
itK^rtt imaginée pour affermir (à pUiflattce , & 
rehauffer le créait de la Société : c'efl ce que 
nous aurons peuÉ-être occafion de vous faire 
remarquer dans I2I fuite ; mais quapt-â-préfent 
nous nous bornons à vous faire corinoître ert 
quoi confifte le V<iu (pécial d'obéiflance au 
Saint-Siège qui cai'a(fiérifè le Profes, 

Après avoir parcouru les Bulles , les Conffi- 
tutions , les Décrets, & examina la formule 
du quatrième Vœu ^ nous n'avons trouvé au- 
tte chofe dans les Bulles , fi ce n'ed que la 
Société a été établkfpour combattre fousTé- 
téndard de la Croix ^ & fous l^autorité des fou- 
Vétyihs Pontifes ; & le quatrième Voeu ne dif-, 
fére des autrcfs ^ qù'cri ce qû6 lé ^rofes pro- 
met obéifTance au fouvcrain Pontife circà Mif* 
Jiones , prout in eifdem Litteris Âpojlolicis G* 
Con^itutïonibus continetur. 

Le Pape n'a donc d'autorité fur la Société 
ue celle qu'il exerce fur les autres Ordres , 
l'on en excepte ce qui regarde les Miffions : 
& encore cette autorité eft-elle bien balan- 
cée , depuis qu'il a été déclaré dans la VII^» 
Congrégation , qu'il étoit plus expédient de 
s'adrefTer au Général qu'au Pape , & qu'il y 
a encore plus de fureté pour le Miffiomiaire du 
c6té de la confcience , de recevoir là Miflîon 
du Supérieur auquel il a voué l'obéiflance , 
qui tient la place de Jïsus-Christ , & qui 
doit être pour lui l'interprète de la volonté 
de Dieu (b). 

( è ) Dedarat. in Conflit, PéirU 7, f^p» 2 ,:p4rag$ A4 

toftiç I , page 4X^« 
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(il) 

Vautorite du Pape eft d'autant plus afToî- 
blle , que le Général peut tenir dans les Mi(^ 
^ns ceux qu'il y a envoyés , & en rappcUct 
ceux qui y ont été par ordre du Pape ( c). 

D'ailleurs , s'il y a quelque doute fur l'In-^ 
fiitut , les Conilitutions ou les Privilèges , on 
peut s'adreflèr au Pape ou au Général ; & pas 
un Sujet ne peut appellerdes Ordonnances du 
Générai, que Iç Pape ne Ipi en ^ccordç la per» 
fiiiffîon {d)p 

La difpenfe des vœux réfîde dans }es ma^ns 
du Général ^ il les diïïbut comme il les adi^iet; 
îl change , il altère » il rétablit Içs conftitu- 
tions fuivant les temps & les circonilances ; 8c 
Fautori/àtion du Saint-5iége eft toujours atta- 
chée de plein droit à tous les changemens qu'il 
juge néceffaires d'y apporter : aîniî il eft vràî 
de dire que les Papes , pour établir la (pvive-» 
faineté du Général , ont abufc de Içur pouvoiç 
aux dépens même de leur î^utorité légitime. 

Nous n'ignorons pas ce qui a été écrit de Isi 
part des Jouîtes pour diminuer dans le Pu-f 
\>\ïc l'idée de ce pouvoir immodéré de leur 
Général. 

On dit quelç droit de feirc des Conditu-». 
lions , de les changer, & de les rétablir, appar- 
tient au Général & àia Société conjointement; 
& cela eft vrai fiiivant les Bulles de Paul III, 
de 1^40 & 15^. On^t encore que la Çop- 
grégatipn générale repréfente la Société , gc 
qu'aie peut même en certains cas dépofer le 
Générai *; que le pouvoir qu'il a de faire de$ 
Régies & desConiHtutions particulières, nes'é- 

(f) PMrs y Ctnftii, CMp» hparag, 6, tom, I,p^^\6j 
dïT cap* 2 , p^g» ^^o. 
^ (d) Compe»d.^Pfivil€g. itt^iO t JppêiUtiê , pMTMg^ 
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rend pas mr les G)nflitutioiis générales , &r 
ce qui regarde reflènce & la fubflance de TIxw 
IHtut , qui eûimmuable. 

Quand on conviendrolc de Texaditude de 
cette réponfe , ne (eroit-on pas toujours danc 
le cas de demander aux Jijuites en quoi confiflo 
b Monarchie de leur Général ; s'il a au-deflus 
de lui quelque Tribunal qui puiilè réformée. 
Tes Ordonnances ; s*il n'eft pas le Maître ablblu 
d'admettre dans la Société , de fixer les ran^s 
de chacun , de tenir un homme tout« (à vie 
dans la dafle des £coliers formés , de le rele« 
guer dans celle des Coadjuteurs , ou de le dé- 
corer du titre de Profes ; s*il ne lui eft pas li- 
bre de congédier de la Société , (ans aucune 
forme de Jugement, fans en dire la rsùfon ^ 
les Profès même les plus anciens , & qui 
auront le mieux mérité delà Compagnie ; s*il 
xCtù, pas le Maître de di/penfer des Confiitu-- 
iions , ou de les rendre obL'gatoires à (on gré ^ 
s'il n'eft pas en droit de dépoîèr les Supérieurs» 
fans autre motif qu'un changement de volomté 
de (a part ! 

Mais dilbns quelque chofe de phis précis. II 
eft vrai que dans l'origine le droit de fidre des 
Conftîtutions, de les changer & de les rétablir, 
fut donné au Général & à la Société conjoin*^ 
temênt : cette réunion du Chef avec les Mem- 
bres étoit un bien petit remède aux Inconvé-. 
fiiens d'une fort mauvaise Loi. 

Donner à une Société Rellgieufe le droit 
d*altérer (es propres Confiitutions , les princi- 
pes fondamentaux de (on Régime & de (on 
gouvernement , pour les rétablir en(ùite dans 
un temps de des circonHances plus op{>ortunes 
k (es vues & à (es intérêts, (bus telle date qu'elle 
trouvera à propos de leur donner , c'efi vou** 



leur tendre cette Société purement politique ;; 
la (buâraîre à Tinfjpeâioii de toute autorité 
IpirituéUe & temporelle , & lui aflùrer une 
indépendance égalemeAt funeâe au bien de la 
Religion & à la tranquillité des Etats où elle 
s*eâ introduite. 

Le mal efl encore plus grand quand cette 
Société Jleligieuibeâ ibumife i. un Monarque 

?ui la gouverne , fie dont l'autorité s'étend 
gaiement iur les cboGss , Cir les perfbnnes Se 
iur les jLoix «Iles-mimes* Tel c& le Général 
des Jéfukes, 

Dès la première .G>ngrésation , le &meux 
Xsiynès fit décider que le Général auroit feu! 
le droit de Êûre des Régies dans la Société : 
Solus Pfopqfitus Genemis mSormtem habeot 
Kmdas coiidendi. 

Ces Généraux étant les maîtres des placer 
hi des enrolpis , & n'ayant ni la volonté de con<« 
iroquer des Congrégations générales , ni be- 
ibin de les aflèmbler pour (e faire obéir » il 
étoit néceilidre que cette autorité légiflatiyç 
leur {ut confiée. 

Xa Congrégation Générale représente la 
iSoçiété , mais eUe ne s'aflèmble prefque ja- 
^mais que pour l'élcâiondu Général z elle efi 
au-deliiis du Général : elle peut même le d6- 
^ofer en certains cas ; mais elle ne peut exer- 
cer (on pouvoir qu'elle ne Coït afièmblée ; elle 
ne peut s'aflembler qu'autant qu'elle efl con- 
i^oquée par le Général , 8c elle efi toujours 
çompofëe it personnes qui lui font dévouées» 
Zl qu'il a placées lui-même dans les dignités 
inférieures. 

Cette autorité de la Congrégation générale 
tSi bien plus propre a relever la ^nmdeur du 
Cénéi^l ^ qu'a modérer ion pouvoir ; Se quand 
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(14) . 
on dît que la Congrégation peutledépofêf J 
ce n'eft que dans les cas prévus parles Confti- 
rutions ; & ces cas font eh fî petit nombre , 8c 
de tel genre , qu'ils rendent prefque la flip-, 
pofition chimërî|ue (c). 

Ainfî il eft vrai de dire queTautorîté Légif^. 
lative réfîde uniquement dans ler mains du 
Général. Si les Congrégations ont prononcé 
des Décrets, le Général en- diQ>enfe, ou les 
rend ohligatoÎTes à Ton gré. Il â d'ailleurs le 
droit de faire des Déclarations , qui font elles- 
mêmes partie des Conftitution? , dont il eft en 
droit de fuipendre l'eftet &de déterminer le 
fens. C'cft donc à lui qu'il appartient de les al- 
térer, de les changer & de les rétablir, fiiivant 
les temps & les circonftances , parce qu'il ne 
commande pas avec ;noins d'autorité fiir les 
LoixquefurlesPërfonnes, . 

Au refte , il eft fort difficile de diftînguer 
flans la coUedion de Prague ce qui mérite le 
nom de Conftitmion , d'avec les autres Régle-^ 
mens qu*elle contient. Nous ne connoinons 
point de Corps de Çonllitmions proprement di-; 
tes : ce ne font que des extraits & des abré- 
gés fous difFérens titres & fans aucune date. 
D'abord , après les Bulles , on trouve le Com'" 
-pendiumPrivilegiorum. Enfiiite commence Ta- 
bregé des ConSitutions ", divifé par Chapitres 
Ibus ce titre : Examen-^ Confèitutiones Societa-^ 
tis cum Decîarationibus : ce lont de iîmplcs ex- 
traits qui fuppofent qu'ils ont été tirés de quel- 
que Recueil authentique qui nous eft caché. 
Ces Extraits font fiiivis des Décrets des Con- 
grégations , & des Canons de ces mêmes Con- 
grégations. Le (ccond Voluihè ne renferme 

{f) Péirs 9, Ot^it. caf^4i f^r^g* 7> «>«« h P* -M-o» 

que 



Ête des Cenfures , des Préceptes ; des Formu- 
s pour tenir les Congrégations , des Règles 
communes & particulières à tous les Emplois , 
des Infbuâions pour tous les Supérieurs , des^ 
Décrets des Généraux. 

Dans tout cela nous cherchons l'InfUtut ; 
nous demandons où eu la Règle ^ ôc ce que 
l'on doit proprement appeller les Conftnu" 
ttons de tOrdre : nous ne trouvons que des 
Préceptes épars , des Maximes répandues fous 
différentes rubriques , ou des Décrets des Gé- 
néraux fur quelques objets particuliers. Mais 
tout efl ici d'égale autorité.Tout a été imprimé 
fous ce titre commun : Infiitutum Societatis Je 
Ju , au^oritate Congregatîonis Generalis XV III 
meliorem in ordinem digejlum , au^um & recu^ 

JM/B. 

Telle efl la Légiflation de la Société , qu'on 
ne peut jamais s'afïurer d'avoir toute entière ^ 
parce qu'elle fuppofe une foule d'autres Livres 
& de Manufcrits dont la coUeâion de Prague 
ne contient que des abrégés (^).Ceft une col-, 
ledion où les Ordonnances & les Conilitu**. 
tions font confondues avec les commentaires ^ 
les glofes & les interprétations. 

Une Légiflation pareille , que pas une Puif^ 
fance n'a approuvée , du moins de cette appro- 
bation qui fuppofe l'examen^ n'a rien de fla-j 
ble par elle-même : toujours mobile & incerr 
taine , elle efl fujette a toutes les variations 
que l'intérêt de la Société peut rendre utiles 
ou néceflaires. Dépofée dans les mains du Gé-. 
tiéral , cette Légiflation peut prendre toute 
efpece de formes , commander d'une manière 



(/) K<^gnl4 S9CU Provincialif, farag, 13 $ tome II 
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abftlue , céder aux befoins , Ce prêter au^ cîfî 
confiances , confentir à (a propre deflruâion ^ 
renaître & s'afTurer une nouvelle vie. 

Ce caradere d'inhabilité attaché aux Con(- 
titutions des Jéfuites eft tel, qu'ils en ont eux- 
mêmes reconnu les inconyéniens , & que plus 
d*une fois pour fixer la nature de leur être , 
ils ont demandé que Ton déterminât quels font 
les articles (bbftantiels & fondamentaux de 
rinditut , afin de les garantir des variations 
auxquelles les autres (ont néceflairement ex- 
pofes : mais les Généraux (e font toujours op*^ 
pofés à tout Règlement fur cet objet. 

La cinquieipe Congtégation déclara en ter* 
mes vagues , que la formule de l'Inflitut , 
propofee à Jules III, & approuvée par (es 
Succefleurs dans les points contenus dans les 
Conilitutions & les Déclarations , étoit de VeG> 
fcnce de l'Inflitut ;«vri giwr in eadém refirun^ 
tur dedarationis cauji , & qu'il ne fàlloit pas en 
parler davantage , quoiqu'il y eût enport 
d'autres articles fiibftantiels (a). 

L'obfcurité de cette décifîon donna lieu d« 
renouveller la même demande, ; il fallut s'ex- 
pliquer ; & le cinquante-huitième Décret 
porte que ce qui efl contenu dans la Formule 
préiêntée à Jules III , eft de l'eflence de VlnG- 
tîtut , de même qt^ les chofesfans l^queîlçs les 
articles approuyés ne pourroient pas fubjijler» 
Tels (ont i^. les empêchcmens qui rendent 
inhabiles â çntier daiis la Société; i^, Lf 

' ' ' • • • * * 

(g) Et quéimvis mUm Jint tftug sd juhjiantîam Infiv' 
fnti nofiifi perttneémt , indicavit tàmen Congregatio ntjff 
ejfe modb de iis ^gendum ,fid ,.t:rim ah hac traHa^ 

$i»ne ahfiinendnm. Coogrcg. V , Décret 44 , tome | • 



pouvoir de congédier de la Société (ans ob- 
icrvcr aucune forme judiciaire ; 50. La né- 
ce/ïité de rendre compte au Supérieur de l'é- 
tat de fa confcience ; 4^, L'obligation où l'on 
cft de révéler au Supérieur tout ce que l'on au- 
ra remarqué dans chacun des Membres de la 
Société ; 5®. L'obligation poup toujs les Mem- 
bres d'être toujours prêts à fe dénoncer mu-» 
tuellement & charitablement y debito cum amo-'. 
re ù* caricate. 

Le Décret ajoute qu'il y a d'autres articles 
Semblables , fur lefquels la Congrégation ne 
s'explique point , parce que les Généraux 
peuvent les déclarer en tout tems ; cùm prûsjer'* 
tim Générales praspqfîti ea pro tempore declarare 
mjjint , dàm in ahis Congregationibus GeneraH-» 
eus non declarantur. 

En 161^ , & dans la fèptieme Congréga- 
tion tenue par le Général Witellefchi , Suc- 
ceilèur d' Aquaviva, la même demande fut re- 
nouvellée par toutes les Provinces ; maïs on 
leur impo(à fîlence : il fut décidé qu'il étoit 
plus expédient de ne pas énumérer les arti- 
cles (ubftantiels ; que s'il s'élevoit des doutes 
à ce fujet , c'étoit au Général qu'il falloit s'a- 
drefïèr pour apprendre de lui ce que l'on de- 
voit peu fer à cet égard : Ab coque intelligere 
quid de re talifentiendum yideanir. 

Ce langage eft clair & fîgnificatîf, C'eft une 
témérité d'entreprendre de connoître ce qu'il 
y a de fubftantiel dans l'Inftitut ; c'eft porter 
atteinte aux droits du Général , puifque l'InP- 
tîtut eft dans 6 main , ou un texte muet fans 
force & fans autorite , ou une loi impérieufè 
qui obligé fous peine de péché mortel : c'eft 
une règle qui s'étend , ou fe reftreint, fuivant 
la volonté du Supérieur ; qui n'a de force que 
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CfiHt que le Général lui commuiuque l qu! 
peut tout lorfque le Général la rend adive^ 
écquiperd tout Ton. crédit lorfqu'il en GiCpevA 
les effets* 

La Société efi donc à propresient parler uif 
.Corps iànsJLoîx & (ans Conftitutlons fixes; 
eu dont l'unique Loi efi d'obéir à la volonté 
liipréme de fpn Chef. La Société ef! toute con- 
centrée en (à Perfbnne ; c'eâ lui qui admet 
les Sujets > & qui les congédie ; qui fixe 1^ 
rangs & les grades ^ qui diflribue îes dignités 
te les emplois i qui <:ontr4âe pour la Société i 
Jk qui çlifpolè 4es revenus ; qui donne les Pou-) 
voirs & qui les révoque ; qui fait les Loix j 
qui les explique , qui les abroge , & qui les 
rétablit : en uii mot, il commande aux Loix 
comme à tout le refie ; la Société eu toute en 
lui; il en efi Tame, la règle » refprit^b 
vif. 

Voilà la Confiitution fondamentale de la 
jSociété : il eft impoffible de trouver d'autre 
point fixe dans ce Recueil immense de Bulle;$^' 
de Décrets , de Congrégations , de Déclara- 
tions ; tout y eft (ujet à des Interprétations ar-. 
bitraires , êc rempli de difiinâions & de limi->: 
tations qui donnent lieu de pouvoir fbutenit 
le pour & le contre : ce font des textes dif^ 
cordans dans l^fquels on a laifTé une obfcurité 
2Btàéç^ pour pouvoir aubjpfbin, ou fe pré^ 
valoir de la décifion , ou en éluder l'effet» 

Nous l'ayons déjà dit , que dès les premiers - 
temps l'empire ^blolu du Générai avoit ex-<. 
dté des troubles ^ 4es réclamations & des 
plaintes ameres dans le fein même de ià 
Société. Ces plaintes furent encore renou« 
vellées fous le Pontificat de Paul V. Dif» 
férentes Nations 8c Pipvinces A plaigiûiimt 
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9e kl perpétuité du Généralat ; elles ^reï^ 
forent leurs Suppliques au Pape; elles deman-* 
derent des Commiilàires ou Vifiteurs particu- 
liers' pour chacune d'elles, C'étoit le defpoti^ 
me du Général qui donnoit lieu à cette ré-' 
clamation. LerJéfuite Mariana fit un Livre ex- 
près contre la tyrannie d'Aquavi va, â qui il 
impute de n'être animé que dudefîr d'étendre 
fa Monarchie : propter nimium ^lum alendœ &• 
amplificandœ fuûs Monarchiœ. ii fe plaint que 
m& aucun droit il a changé plu/îeurs Conf- 
ntutions ; il dit que la Société efl offenfée dir 
ton impérieux & defpotique avec lequel elle 
eâ gouvernée par Aquaviva ; qu'il a changé 
pluueurs fois les Loix ; que la Société ne reA 
(èmble plus à celle qu'fgnace fbn Fondateur 
»voit eu intention d'étabBr ; que le Public en 
tSi fcandalifé , & qu'il reproche à la Société 
de ne confiilter en tout que fes intérêts & fon 
utilité particulière» 

Le. crédit & l'habileté d' Aquaviva triom- 
phèrent de tous ces nouveaux obilacles , & 
l'empire du Général n'en fut que plus fblide- 
sient établi. La cinquième Congégation dé- 
clara (Ji) que ceux qui avoient porté leurs 
plaintes au Pape , avoient encouru lés Cenfu- 
ses prononcées par les Bulles précédentes , 
qu'ils dévoient être cha/Tés au plutôt de la So- 
ciété comme des pefles , laiffant au Général 
la liberté de les châtier avant de les congédier^ 
& dans le cas où il feroit néceflàire de les con« 
ferver , on les déclare inhabiles à toute {brte 
d'offices , & privés de toute voix aâive & pa(^ 
five. On ordonna que tous ceux qui feroient 

{B) Décret, 54, tooi. I , page 5 {8. Cette Congré« 
Mcion fiit ternie en if^i ft ii9^ 
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fuCpcùcs d'avoir eu part à cette réclamation ; 
)ureroient de Ce (bumettre aux fiulles & aux 
Conftitutions , & de ne jamais rien entrepren- 
dre dans l'objet de faire changer le Régime. Il 
cft ordonné de plus , en vertu de Tobéiflancc y 
de découvrir ou révéler ceux qui machine- 
neront quelque chofe de femblable contre 
rinditut. 

Ce Décret fut préfenté au Pape PaulV, 
qui Tautorifa par une Bulle donnée en 1606^ 
(i). Il confirma l'Infiitut , décida que le Gé- 
néral (eroit perpétuel , approuva tous les Dé-* 
crets , Statuts & Ordonnances qui pourroient 
avoir été faites Jufques alors pour le gouver- 
nement de la Société ; il en recommanda Tob- 
fervation au Général & aux autres Supérieurs, 
& Jeur enjoignit de punir de telle peine qu'ils 
jugeroient convenable, ceux qui voudroient 
mrroduire quelque nouveauté dans le Régime, 
& fur-tout ceux qui voudroient attaquer la 
perpétuité du Généralat & la réunion de la 
Société (bus un feul Chef, foit par eux-mê- 
mes , foit par d'autres perlbnnes , de quelque 
dignité qu'elles fuflènt revêtues , dignitate 
itiajn regiâ /urgentes (k)* 

Cette Bulle fut munie de tous les préfer- 
vatifs néceffaires contre les voies de droit que 
l'on pourroit prendre dans la fuite pour y 
déroger , contre les réclamations de la Jus- 
tice elle-même , contre le cri de la vérité, 
. Le Pape défend d'attaquer cette Bulle par 
voie de fubreption & autres voies de droit ; 
d'alléguer la furprifc , & le défaut d'examen 



(( ) La Bulle, ^u/tntùm IRjsUgio, du 4 Septembre 
I €0$ , tome I , page 1 10. 
( k^) IL idem t page ii| , col, a» 



ie tous les Décrets confirmés à autorîfés paf 
la fiulle. Il déclare que peribnne ne pourra 
obtenir de grâce contraire : aut adverfus eâs 
ûuodcumque juris^ gratis , vel faâti remedium 
unpetran y etiam moiu pari concedi poffè : 

Que ni lui ni Tes Succefïêurs ne pourront y 
déroger, de quelques expreflîons, de quelques 
claufes , de quelques moyens qu'ils Ce fervent 
pour exprimer leur volonté: Que fi néanmoins 
les SuccefTeurs yapportoient quelque déroga- 
tion ou changement , il donne pouvoir au Gé- 
néral & aux autres Supérieurs de tout réta- 
blir dans le premier état , fous telle date qu'ils 
trouveront à propos , (ans avoir recours à au- 
cune autorité ; Et quodes illûs emanabunt , 
( parlant de ces dérogations ou changement 
que fes Succefïêurs pourroient faire ) toties in 
priJUnum O validiJfÎTfium flatum rejlitutas , repo^ 
fitas ù'plenariè redintegratas , ac de novot etiam 
fub quâcumque pofteriori &• nova data , per vro 
tempore exijtentem prcepqfitum Generalem O*a\ios 
Superiores diâice Societatis quandocumque eligen-- 
dâ , concejjas ac etiam confir matas & approba-' 
tàs ^validafque &• efficaces ac illièataSy etiam abf" 
que eo quoi defuper à diâla Sede illarum ukeiior 
rejlitutio , revalidatio^ conjirmatio , feu nova con- 
cejjio impetranda fit , fore & e/p , acfuos plena-^ 
rios ù* intégros effeâlus foniritf obtinere , atque 
ah omnibus ad quosfpeâiat , (rpro tempore fpeâo:^ 
bit 9 invidabiliter obfervari. 

Cette Bulle a fixé pour jamais le Régime de 
la Socijété à cet unique point ; le Général peut 
tout , il faut lui obéir en tout; il eft Monar- 
que & fouverain Légiflateur. 

En effet, Aquaviva eut l'adrefTe de faire 
confirmer par Paul V toutes les Conftitutions, 
les Décrets | les Ordonnances , les Réglemens 
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quî avoîent été fàîts jufques alors i quolqu'ik 
n'euflent jamais été préfentés au Saint-Siège; 
car c'cfl une chofe remarquable, que par le pri- 
vilège qu'a la Société de changer, altérer & ré- 
tablir (es propres Loix, elle s eft toujours diC- 
pcnfée de les.£iiire autorifer par le Pape : auffi 
ne trouve- t-on dans la Bulle de i6o6d'auto- 
rifation explicite que du Décret donné fur 
la perpétuité du Généralat , contre ceux 
quiavoient fbllicité la Réforme; comme ils 
avoient adreffé leurs plaintes au Souverain 
Pontife , il étoit néceflaire que la Société y 
eût recours pour leur impoftr fîlence. 

Du refte , fi le Saint-Siège paroît avoir ap- 
prouvé ces Conflitutions , c'eft d'une manière 
vague , générale & fans connoifTance de caufe; 
aufli Aquaviva eut-il le. foin de faire inférer 
dans la Bulle de 1606 ,^ qu*on ne pourroit ja- 
mais l'attaquer de fubreption : & comme il 
craignoit que dans b fuite quelque Pape n'é- 
coutât plus favorablement les plaintes de Ces 
inférieurs y il fe fit donner le pouvoir de tout 
rétablir fous telle date qu'il trouveroit à pro- 
pos, malgré les dérogations &les changemens 
que le Saint-Siège pourroit y apporter ; en- 
forte que fe formant à lui-même & à fès Suc- 
cefTeurs un Tribunal indépendant & fùpérieur 
à celui du Pape , il s'afTura le droit de changer 
le Régime & les Conûitutions quand il trou- 
veroit à propos , & le pouvoir de les rétablir 
dans le même état , malgré toutes les déro- 
gations & les changemens que le Pape pour- 
roit y faire. 

L'autorité du Général s'efl accrue de Jour 
en jour depuis la mort de Saint Ignace. Lay- 
nès & Aquaviva font les principaux Fonda- 
teurs de cette Monarcbiet Saint Ignace foi>3 



da ia^oociete fur des principes nouveaux: tou* 
)our& occupé de l'idée du plus grand bien & de 
la plus grande gloire de Dieu , il s'eft (ànâifié 
par la droiture de Ton cœur, la candeur de fon 
ame , l'ardeur de (on zèle , la pureté de Ces mo-- 
tifs. La (ingularité du plan qu'il imagina pour 
rétablifTement de la Société 9 efl une fuite de' 
fes idées guerrières, qui lui peignoient tous les 
objets fous les traits militaires de Chef, de- 
Troupes & d'Ftendards:prévenu d'ailleurs des 
préjugés de fbn fîécle fiir le pouvoir abfblu du 
Pape , il crut ne pouvoir mieux faire que de 
prendre la Cour de Rome pour modèle* 

Il n'avoit d'autres vues que de procurer la. 
propagation de la Foi chez, les Inûddes, les> 
oeuvres de charité , l'inflruâion des enfans & 
des ignorans : mais bien éloigné de cet efprit 
de domination que firent éclater fês Succef^ 
(eurs,il ne vouloit commander a fês inférieurs 
que dans les chofès qui auroient rapport à< 
ï'bbfèrvation des Régies ; il ne vouloit établir 
dès Régies que de concert avec fes Compa- 
gnons; il ne prétendoit point s'attribuer le^ 
pouvoir Légiflatif, & ne vouloit avoir d'auto- 
rité que pour faire exécuter la Loi^ 

La) nés Se Aquaviva en s'écaftant des vuer 
de leur Fondateur ,. ont achevé de corrompre- 
un Gouvernement defèdueux dans fes princi- 
pes; ils om fondé une vraie Monarchie ; & fovts* 
le nom , le titre & les apparences d'une So- 
ciété Religieufe , ils ont réellement établi unr 
Empire temporel dont le Général efl le Mo- 
narque. ^ : 

Mais pour l'afïêrmîr , cer Empire fans ter— 
TÎtoire, & qui remplit W nivers de fes Su jets v- 
a fallbit le rendre confîdérable arnc^yeux dé» 
)S«tiojni$';^.le> fbttâraire à toute autorité lé-r 




ritîmcment établie , & le décorer de privî- 
leges qui pufTent , fous un dehors de Re- 
ligion , lui alTurer une indépendance abfblue : 
c*eft ce que nous allons mettre fous vos yeux. 
Forcés d'entrer dans ce détail , nous nous pro- 
mettons de nouveau toute l'attention de la 
Cour, 

Après l'exemption de la JuriOidion des 
. Ordinaires accordée aux Jéfuites , & qui leur 
cil commune avec prefque tous les Ordres Re- 
ligieux , le premier privilège dont la Société 
fut décorée par une Bulle de Paul III du 5 
Juin 1545 (/}, fut le pouvoir de prêcher, 
d'expli ]uer la parole de Dieu au Clergé & au 
Peuple dans toutes les EgliCes & en tout lieu v 
d'écouter les Confeffions de tous les Fidèles , 
& de les abfoudre de tous les cas , même de 
ceux qui font réftrvés au Saint-Siège , de 
toutes Sentences & Cenfures Eccléfîaftiques , 
à l'exception de celles qui font portées par la 
Bulle in Cœnâ Domini ; de commuer les Vœux; 
de célébrer la Mefle avant le jour & après- 
midi , lorfque le Général le permettra ; d'ad- 
miniflrer l'Euchariftie aux Fidèles : le tout 
fans l'approbation des Ordinaires , ni le con- 
lentement des Pafteurs du fécond Ordre. Le 
Pape enjoint aux Evcques de feire jouir les 
Jéfuhes de ce Privilège , & de contraindre par 
IcsCenfiires ceux quivoudroient les y troubler» 

Le même Pontife multiplia encore les Pri- 
vilèges en faveur de la Société , ou pour 
vieux dire il les épuifa tous en (a faveur , par 
une Bulle du XV. des Calendes de Novem- 
bre 15 4P (m). Il commence par déclarer que 
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/ ) La Bulle » Cùm i»ter , tome I » page 1 1« 
m) La Bulle « Itcif debitnm i tome I , ^ge 14» 




toute radmînlflration réfîdera dansJes mains 
du Général , & qu'il exercera fa Jurifdiâion 
fur tous ceux qui lui ont promis robéiflànce, 
en quelque lieu qu'ils demeurent , fuflent-ils 
exempts & pourvus de facultés quelconques , 
■tîiam quafcumquefacuîtates habentes» 

Il lui donne le droit d'envoyer dans les MiP 
fions ceux qu'il trouvera à propos , de chan- 
ger leur dellination , & de les rappeller 
quand même lis auroient ete envoyés par le 
Pape, 

Il déclare ensuite que nul ne peut acceptejj 
de Dignité , pas même l'Epilcopat auquel il 
auroit été élu , ou nommé par le Souverain , 
fans la permiffion expre/îê du Général , & le 
Général fans celle de la Société. 

Il interdit toute voie d'appel dans les choOess 
qui ont rapport à la Régie. 

Le Général & les autres Supérieurs (ont di(^ 
penfés d'accorder aux Patriarches , Archevê- 
ques , Evêques , ou autres Prélats , les Sujets 
dont ils pourroient avoir befbin pour les aider 
dans le Miniftere , à moins que le Pape ne 
j'ordonne par une dérogation exprefle à la pré- 
fente Bulle. 

Il accorde au Général le droit d'ablbudrc 
ceux qui vivent fous (on obéifrance,ou qui de^ 
firent d'y entrer , de tout péché , cenfiire , fitP 
penfe , interdit , ou excommunication , aut 
à jure aut ab homme , de quelque manierer 
;qu'elles aient été encourues ; & il n'excepter 
que les cas portés par la Bulle- de Sixte IV, 
commençant par ces mots , Mare magnum. 

Il défend à tous ceux de la Société , Eco- 
liers , Coadjuteurs ou Profes , de pafler dans 
aucun Ordre (ans la permiflion expreffe du 
Général 9 fi ce n'eftdans l'Ordre des Cbar-r 
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freux : ceux qui contreviendront à cette Re»^ 
gle , pourront être excommuniés & mis ea 
prilon , pouriiiiyi5& punis comme Apoflats» 

Le Pape prend enfuite la Société , (es per^ 
fbnnes & Ces biens , fous fa protedion & juri^ 
d.éHon immédiate , en l'eximant de la jurif: 
^âion & correction de tous les Ordinaires. 

Il donne à ceux de la Société le droit d'ad- 
tniniflrer les Sacremens â leurs Domeâiques , 
Se de les enfevelir dans leurs Maifbns». 

La Société, tous Tes Membres , & ceux qu! 
ibnt à Ion fervice , ne peuvent être interdits 
ni excommuniés par les Evéques : toutes les 
Censures qu'ils pourr oient prononcer , font 
d'avance déclarées nulles : il eil permis à tous 
les Fidèles , malgré ces Cenfures , de recevoir 
les Saciemens de la main des jjfuhes; & ils 
font difpenfés d*a{fiâer aux Offices de leuis 
Paroifîès, 

H eft aufE défendu aux Evéques d'intergré— 
ter les Conflitutions die la Société. 

La Bulle lui accorde l'exemption dé toute 
Cime & de toute Contribution même Papale.^ 

Le Général eu autorifê à difpenfer tous Ces 
Sujets à defiélu nataUum^ même pour être pro-- 
mus aux Ordres Sacrés. 

il peutauffi commettre tels Jéfuites qu'il' 
trouvera à propos pour cnfèigner la Théo- 
logie & les autres Sciences , en quelque 
lieu que ce fbit, fans demander la permifTion 
it perfbnne» 

hnfia, après plvficurs autres Privilèges 
dont l'énuméra^ion fèroit inutile, le Pape ac- 
corde ' la. Société le pouvoir de choiiîr parmi 
les Archevêques, Evéques , Abbés , Prieurs, 
ou autres conilitués dans que :^ue Dignité Ee- 
clê£aj[H^u&^ des Juges-Coniervaujms de â$ 
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Privilèges ^ pour les garantit de toute entrer 

prilè de la part des Ordinaires , & pour la pro- 
lé^er contre toutes perfonnes qui r inquiète^ 
roient fur le? Droits que la Bulle vient de lui 
donner , de quelque caraâere que ces perfon^i 
nés puiiïënt être revêtues : audvis etiam Par 
marchait^ Archiepifccpaii y vel EpiJcopMi ^ vel 
mundanâ Dignitate ac Exemptione jiingemes & 
munitos ; le^uels Juges-Conftrvateurs pour*» 
ront prononcer les interdits & les excommu- 
nications que cette Bulle renferme , & aggra- 
ver les Cenlures Air la tête de ceux qui y ap« 
porteroient quelque oppofition, 

Quelqu'exorbitans que ces Privilèges puîC- 
iènt vous paroitre % non - feulement Us furent 
confirmés par Jules III en i^^fo (/z) ; mais 
ce Pontife en ajouta encore de. nouveaux ea 
lf^% ( o). II donna à la Société le droit de 
graduer fes propres Sujets , quoiqu'ils n'euG». 
lent aucunement étudié dans- les Univerfîtés*, 
les affimilant en tout à ceux qui auroient pris 
la Licence & le Dbdorat dans leTdites Univem 
fit es, avec la fecuké' de pouvoir y enfeîgner» 

Pie IV donna encore une nouvelle exten-J 
fion à ce Privilège (p) , en accordant à la Sor 
ciété lapermifGon oe graduer tomes (brtes de 
personnes (ans exception , quand même les 
Collèges deladite Société ne feroient aggré- 

fés à aucune Univerfîté. La même Bulle con- 
rme de nouveau à la Société le droit de nom- 
mer des Juges-KTonfervateiirs de (es Privilèges, 

(, » ) Bulle »- Exfojcit debitum , du ai Juillet 1 5 )Oy. 
tome 1 , page 21. 

( ) Butle , Sacra I(^eltg''or:i. , du 2X Oftobre 1 5 ja-^ 
tome I page *6. 

( p;): Biiilt^Ex^ni^ mbi^ du x^ Aoû(.i5.6i> tome I ^ 
|ag« lu. 
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Une Bulle de Pie V , du xvi des Kalcndcs 
de. Février i/6y (ç), défend tant aux Eco- 
liers, qu'aux Coadjuteurs & aux Protès , de 
quitter la Société fans la permiffion du Géné- 
ral : toute dirpenfe contraire ; toute tranilation 
dans d'autres Ordres , edam quœjito colore oh 
frugem melioris vitœ , autjlri^ioris obfervandœ ^ 
td déclarée fiibreptice : la peine d'excommu-' 
nication eft prononcée , tant contre tous ceux 
qui ffroient transférés , que contre les nou-* 
veaux Supérieurs qui les recevroient ; & Fab- 
fblution en efl réfervée au Pape ou au Gêné-, 
rai de la Société. 

Et pour qu'il ne manquât rien a la plénî-* 
tude des Privilèges , Pie V communiqua aux 
Jéfuites tous ceux qui avoient été accordéis à 
tous les autres Ordres Religieux , avec ce 
pouvoir de fe nommer des Juges-Conferva-' 
teurs , qui accompagne toujours chaque nour 
veau Privilège dont la Société eft décorée. 

Ce même Pontife s'occupant du jfbin d'ac-' 
créditer les Collèges de la Société , la confirma 
encore, par une Bulle du lo Mars 1571 (r) , 
dans le droit de graduer tous ceux qui étu- 
dicroient dans fes Collèges , abfque uUâ perd- 
tàs differentiâ quàm fi in Univerfiutihusjluduîf' 
fent : il déclare nul tout ce qui pourroit être 
fait au préjudice de ce droit ; irritum (moque ^ 
inane , (î fecùsfimer his à qiioquam , QUA VIS 
AUCTOHITAtE , fcienter vel ignoranter con- 
tigerit attentaru II défend de troubler la Société 
dans l'exercice de ce Privilège ; non uei-mhten'- 
tes eos defuper, PER QUOSCUMQUE. quo- 
modoIUfety indebitè molepnri : il établit des Com- 

iq) Bulle , Mqmim repHtanmst tome T , page 34* 
\r } Bulle ^ Cùm UtteratHm, tome I , pa^ ^9» 
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xnîfTaîres Apoflollques pour la défendre & I« 

maintenir dans toute l'étendue de ce droit 
contre tous ceux qui voudroient y porter quel-" 
que atteinte ; Contradiâlores QUOSLIBET 
(r rebelles per Sententias , Cenfuras^ aHaqueop" 
fonuna juris ù'fi^i remédia , ylppellatione pojl' 
pojitâ , compefcenàe. 

Ce Pape , par une autre Bulle du 6 Juillet 
de la même année (/), met la Société au nom- 
bre des Ordres Mendians , & lui en attribue 
tmis les Privilèges fans exception» 

Grégoire XlII,eni57i(r), rcnouvel- 
lant en faveur de la Société ce droit qu'elle 
avoit déjà pUiiieun fois obtenu ^ dans lequel 
vous l'avez vue tant de fois confirmée, de Ce 
choi/îr des Juges-Con/êrvateurs de Ces Privi- 
lèges , in quibufcumque Caujis , tam eivUihus y 
^àm criminalibus ac mixÙTy étendit encore les» 
pouvoirs donnés à ces Juges '^ U leur livra le 
dépôt des cénriires & des excommunications , 
' peur faire exécuter leurs Jugemens , & pour 
leur affiirer la Jurifdidion la plus étendue Se 
la plus indépendante. 

A cette première grâce il ajouta [u) la con- 
ceffion de tous les Privilèges quelconques, qui 
avoient été précédemment accordés , ou qui 
pourroient Tétre a l'avenir , à tous les autre» 
Ordres Religieux d'Hommes ou de Filles , à 
tous Chapitres , à toutes Communautés , à 
toutes Congrégations, à tous Hôpitaux & Egli- 
fès, à toutes perfônnes , tant Secularibus , quàm 
Kegularibus ; pour en îomrublcumqueterrarum.^*^ 



. {/) Bulle, Dum îndefejfée, tomcf , page 41. 
( / ) Bulle , JEquum rcntpamus , tome I , page 44»' 
( u ) Bulle , Decet Kjtmanum Pentificcm, 4a a Mai 

1575, tome I, page 50» 
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jtLXtà Sodetatb InfUtmi rationem , Conflimnoner; 
fkus , more^j ujus > confuetudines ^ normas^ obm 
firvationes y Ç5 procedendi modum : & Tufage de 
tous ces Privilèges fut confié au Général pour 
les didribuer & les communiquer à (es infé-- 
rieurs , prom magis expe(^nsfiierit. 

Grégoire XIII donna une autre Bulle le- 
jS Décembre 1 571^ (x) y pourafïiirer au Gé- 
néral le droit excluiif de paflèrtous Contrats 
pour rintérét de la Société , par lui-4néme ou^ 
par Tes Délégués , tant en^urope que dans les 
Indes; tous les autres font déclarés nuls 8c 
invalides: &, comme fi (es Prédecefleurs ne 
s*étoient pas fuffiûmment expliqués,- il con-- 
firmaen 1 578 (jyzu Préfet des Etudes de cha- 
que Collège de la Société , le droit de confé— 
ter les Grades en Philofbphie & en-Théologie, 
Se aux Profeffeurs celui de concourir avec les> 
Univerfités. 

Il avoit été défendu jufqu'alors à ceux de la^ 
Société de le faire transférer, uns la permiffion' 
du Général, dans les Ordres môme les plus: 
féveres , etiim quœfif^o colore fin âioris ob,eiyan^ 
tiœ 9 fôus peine a'exconrmunication , tant con- 
tre le Religieux transféré que contre le- nou- 
veau Supérieur qui Pauroit reçu ; & Fabfblu- 
tîon en étoit ré/ervée au Saint-Siège ou au Gé-* 
lierai de la Société. Grégoire Xffl i ^) crut 
néanmoins devoir aîouter à ce pouvoir donné 
au Général , celui de congédier de la Société 
•eux qu'iLtrouveroit â propos , quos judicave'^. 

(x) Bu'Ié , Ap polica Sedis t tomc I, page 9» 
(y ) Bi le , Qhdntéiin Vinca, , du J- Mas , S^^y 

come I, page 65 

V \ Hu'le y iùm dlià^, du M Sqptembie lyS*^ 

.»mc I> £age73^ 



fk àbïpfâ Sodetate emiîtere ^ OM Ae les transe 
férer dans tel Ordre qu'il leur défîgneroit , 
paris y laxioris aut arâiioris ObfeTvanticR , du con- 
fentement toutefois du Supérieur dudit Or- 
dre, 

Ce Pape , dont le trëfbr des Grâces 8c des Pri- 
vilèges étoitinépuifable en faveur de la Société, 
Ivi en accorda un grand nombre que nous croïons 
pouvoir omettre fans conféquence. Mais il 
voulut de nouveau confirmer l'Inditut par une 
Bulle du 8 des Kalendes de Juin 1584 (a) 9 
autorifer ks Conftitutions & les Statuts y quels 
qu'ils puifTent être, qnaliacumque fint , & en 
fuppléant pat fon autorité à toutes les nullités 
de fait 8i de droit dont ils pourroient être in- 
kàés. 

Il voulut que ceux qui avoîent fait les pre- 
miers Vœux , fufTent cenf^s vrais Religieux, 
adoptés par le Corps de la Société y liés envers 
elle , fans qu'elle le fût aucunement envers 
eux ; qu'ils ne puffent abandonner d'eux-niêj 
mes la Société , fans tomber dans l'apoda/îe « 
rexcemmunication. Il condamne tout ce qui 
peHt avoir été dit > écrit & prêché de contraire* 
Il défend, fous peine d'excommunication, d'înu 
pugner ou contredire aucun des articles de l'In^ 
fiitut. 

Il défend auffitrès-étrojtement, tant aux/^ 
fuites qu'aux Externes , de faire aucunes Notes, 
Déclarations y Qofes ou Commentaires fur 
rinAitut, que par la permîffion exprefTe di» 
Général ^9 de foùrmer aucun doute ou fcrupule 
à cet égard', & d'entendre ce qui y eft contenu 
autrement qu'à la lettre. 

Et s*il s'élève quelques difficultés fur le (ens 

( « ) Bullc> Afccndènti Dmiuê., tome^ I•^ p* T^U 
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& l*j!itelUgence des Conflitutions, îl veut qu'oif 

i*adrefre au Saint Siège ou au Général pour lei 
réfoudre, interdifant à toutes fortes de Ptrfbn- 
ves, même aux Cardinaux, de s'en mêler. 

Ce n*étoit pas encore afièz pour Grégoire 
XIII. Pour amirer de plus en plus à la Société 
fon Régime, la jouiiTance libre de fes Privilé- 

fes , & l'indépendance de toute autorité » il 
onna une nouvelle Bulle le lo Septembre 
1^84 ( ^ ) , non - feulement pour confirmer 
l'exemption qui lui avoit été accordée de tou- 
tes vifites y jurifdiâion , corredion & fupérin- 
tendance des Ordinaires , mais encore pour la 
fouftraire à la dépendance des Empereurs ÔC 
des Rois , en ordonnant que les Rois , les Em* 
pereursy aucunes Puifîânces Séculières ne pour- 
roient forcer les Membres de la Société à ac- 
cepter aucune fonâion , Charge ou Office y 
itiam prdtextu qnbd alii inibi non invenhntur , 
fans un ordre exprès & le confentement de leur 
Supérieur. 

Deux mois après il en donna une autre (r) ^ 
pour permettre aux Jéfuhes de prêcher» quand 
même ils ne feroient pas promus aux Ordres 
facrés , défendant aux Evéques & Ordinaires 
des Lieux d'y mettre aucun obdacle. 

Vous parlerons- nous maintenant de tout c# 
queXi^régoire XIV crut â (on tour devoir faire 
en faveur de la Société? Il fuffira de vous dire 
qu'il a confirmé dans le plus grand détail tout 
ce que fes Prédéceflèurs a votent déjà décidé ; 
qu'il a renouvelle tous les Privilèges , affermi 
la puiffance du Général , & qu'il l'a étendue à 

( b ) Bulle , Satis fuperque , tome I , page 8 r . 
( e ) Bulle , f^igore Privilegii , du so NovcmbtC 
1584» tome X y page 87» 
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l'excès fans y mettre aucunes bornes r que darry 
une Bulle du quatre àes Kalendes de Juillet 
I fpi (d)^ il a ajouté de nouvelles peines ) cel« 
les qui a voient déjà été prononcées, contre ceux 
qui youdroient apporter le moindre change* 
ment â Tlnflitut : >que ces AéîenÇts s'étendent à 
toutes fortes de perfonnes , aux Evéques , Ar- 
chevêques , Patriarches ) Cardinaux , & aux 
Puiflance» Séculières , quelles qu'elles foient, 
ifel mundanâ quâvis undoritate feu exalUntia 
frafulgtMnt ; quand même ces changemens 
pourroîent être déterminés par un 2.èle pur & 
dans les vues d'un plus grand bien , majoris 
boni ant xjtîi ^feu ûuovis alto quafito colore : qu^il 
a déclaré quele Gouvernement de ia Société 
étoit Monarchique: Mottarcbiam in éief/ntio' 
nihus unius Super soris ttrbitrio content am ejp..,^ 
ut univerfus Or do ad Monarcbicam gubernatio^ 
mm compofitus , maxime fervetur unitus. 

Paul V renouvella ces mêmes Réglemens («): 
il confirma tout ce que Tes PrédécefTeurt 
avoient fait, tous les Privilèges qu'ils avoxent 
accordés. Ceft lui qui condamna avec indi- 
gnation les plaintes qui lui furent portées par 
ceux qui gémiffbient fous la tyrannie d*Aqua- 
vîva , & qui donna à la Société ce (ingulier 
Privilégie de rétîfblir Us Conftitutions & fei 
Décrets, fous telle date qui Jui conviendroit 
le mieux , nonobflant toutes les dérogationt 
que le Saint Siège pourroit y apporter. 

Parlons maintenant de la Formule des 
Voeux : on Ta inférée dans le fécond Volume^ 
page i66 8c fuivantes» Par les premiers > qui fe 



{d) Bulle , Ecclejiét CAthoUc^ , tome I , page loo. 
{e) Bulle » Utiantùm B^eligio « du 4 Septembre 
t6oâ 9 tome 1 1 page x so. 
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iont apr& les ieux ans de Novidat ; on voué 

À Dieu pauvreté, chadeté & obéiiflànce per- 
pétuelle dam la Société de Tefus , dans laquelle 
on promet d'entrer pour y paffer toute ùl vie $ 
le tout devant être entendu fuîvaht les Confiî* 
tutions de ladite Société : omnin intelligendi^ 
juxta ipjius Societatis ConflitationeSm 

LesCoadjuteurs fpirltuels promettent à Diev 
& au Général , ou à Ton Repréfentant , pau- 
vreté 9 chafleté & obéiiïance : ils fe vouent de 
plus à l'éducation d^s en Fans , jsextà tnodum 
in Litteris Apoftolicis , ^ Conpitutionibtts di^s 
Societatis txfreffum. La formule de leurs Vœux 
commence par ces mots : Ego prtnnitto omni" 
f9tenti De» , ^c. 

Les Profès déclarent 6Ire profeflion : Ego 
frofejjionem facio. Ils vouent à Dieu & au- 
Général , pauvreté , chafteté , & obéiflance j 
promettent aufïl d'e donner leurs foins à l'édu- 
cation des enfans , juxta firmam vivendi itk 
l^itteris Apofiolicis Soàetatis Jefu , tf in ejus 
Conftituttonihus contentam, A ces trois Vœux 
ih en ajourent un quatrième ; c'eft une obéîf- 
&nce fpéciale aux Papes circà MiJRones , 8c 
toujours de la manière que cela eft entendu 
dans les Lettres Apoftoliques & dans les Conf- 
dtutions. 

On croiroît au premier coup d*œîl que ces. 
trois Formules font abfblument les mêmes ; 
cependant il y a entr*elles des différences qui 
les caraâérifent- Les premiers Vœux que font 
les Ecoliers après le Noviciat, ne renferment 
point une promeflè faite au Général ou â la 
Société; aufli n'efl-elle acceptée ni par l'un ni^ 
pat l'autre : au contraire , les Vœux àts Profès 
& ^e$ Coadjuteurs fe font dans les mains du 
Général , ou de Ton Repréfentant ; & celui qui 
Icsi&it, Jes adreflèà Dieu&au GénéraU 



UEcoUer qai fait fes premiers Voeux ', lei 
fût dans la Société ; non pas que (es Vœux le 
xendent Membre de la Société , mais ils Tenga^ 
gent a y entrer : £r fromitto eamdem Societattm 
me ingrtffurnm ; le tout néanmoins devant être 
entendu fuivant les ConiUtutions de ladite So- 
ciété : enforte que ces premiers Vœux ne font 
pas des Vœux proprement dits , mais une pro^ 
fnefle que Ton éit à Dieu d'encrer dans 1« 
Société , de s*y engager par des Vœux folenu-; 
nels» fi la Société veutbien les accepter ; engar- 
gement conditionnel, qui laifTe l'Ecolier après 
les premiers Vœux dans l'incertitude de foa 
ibrt, & qui le livre &ns réferve à la volonté 
fuprême du Général , quoique le Général n'ait 
pas même accepté ce premier engagement. 

Les V<^ux ût$ Profès dîfl^rent aufli de ceux 
desCoadjuteurs. Ceux-ci commencent par ces 
mots : Egopromitto omnipotenti Deêf (^r. Ceux 
des Profès commencent ainfi^ Egê profeJJUnem 
facio 6* promitto , ^c. Ils ajoutent aux trois 
Vœux Je pauvreté , chafteté , & obéiflance^ 
le Vœu particulier d*obéir aux Papes circà 
Miitiones. Les premiers font appelles publics 
^ nonfolimnels ; les féconds font appelles pt^^, 
hlics îS filemneisy tout enfemble. 

Ce n'eft pas la feule différence qu'il y ait en- 
tre les Vœux des Coadjuteurs & ceux des Pro-- 
fès. Outre le quatrième Vœu fiurau Pape, 
les Profts en font encore d'autres après la rro- 
feflion , auxquels on a donné le nom de Vafux 
Jimplts. 

Par ces Vœux , le Profès promet à Dieu ,' 
en préftnce de la Gour céiefte & du Père Gépi 
Itérai , ou de (on Rcpréfèntant , qu'il ne ferai 
)amab rien , qu'il ne confentira jamais qu'il 
fpit rien bk qui puiflè apporter aucun oha|i!i 
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cernent à ce quî a été ordonne concernant la 
pauvreté de la Société ; 

Qu'il ne prétendra jamais à aucune dignité 
ni diiHnélion dan^ia Société, & qu'il ne fera 
jamais rien pour y parvenir ; 

Qu'il ne prétendra jamais à aucune diflinc- 
tion ou dignité hors de la Société , & qu'il 
ne fera jamais rien pour en obtenir ; qu'Û ne 
confentira à aucune éleélion qui feroit faite 
«de (à Perfonne , qu'autant qu'il y fera force 
en vertu de l'obeiflance , par celui qui a le 
droit de lui ordonner (bus peine dépêché ; nlji 
coaôius obedientiâ ejus qui mihi prûicipere poteji 
Jubpœna peccatu 

En outre , il s'engage à découvrir au Géné- 
ral ou à la Société ceux qu'il /âuroit afpirer, 
rechercher , ou (ê donner des foins pour par- 
venir à quelque dignité ^ foit au-dedans ,-foIt 
|iu-dehors de la Société. 

Il promet de plus , que s'il venoît â être 
place a la tête de quelque Eglife , inprœfidem 
alicujus EccleRce , dans ce cas & parle Join qu'il 
doit avoir defonfalut y & ajin de mieux Je conr 
duire dans le miràfiere qui lui fera confié y il ne 
refulera jamais d'écouter les avis que le Géné- 
ral daignera lui donner par lui-même , ou par 
celui qu'il prépofera à (a place , promettant 
ée déférer toujours à Ces confeils , s'il juge 
' qu'ils (oient meilleurs que ce qu'il aura penfé 
lui-même ; mais le tout devant toujours être 
entendu fuivant les Conilitutions & les Décla- 
rations de la Société : omnia intelligendo juxtà 
Societatis Jefu Confiitutiones &• Dedarationes. 

Ce Voeu , entr'autres , cft con/îdéré de tel- 
le importance , que le Pape peut feul en dif- 
penfer , & qu'Û oblige non-feulement le Je- 
fuite qui efi élevé â quelque Prélature > mais 
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#iicot€ celui qui n'y eft promu qu'après ivoft 

éété déjà congédié de la Société, ou après avoir 
Até transféré dans un Ordre différent : de forte 
^ue le Général qui avoir perdu fes droits & 
ion autorité par la (ortie ou par la tranflation 
ile fon inférieur , les reprend & les recouvre 
fi cet inférieur eft élevé a l'Epifcopat. Le Gé^ 
lierai devient alors la lumière & le confèîl du 
nouvel Evêque ; & celui-ci eÛ tenu par Re* 
Jigion , & par la force des Vœux qu'il a faits , 
de fe laiflèr conduire , & de déférer aux avis 
lie c^lui que le Général lui aura donné pour 
|uide (f). ^ 

La Société eft donc un Corps compofê dt 
différentes clafTes de Per/bnnes : les premiers 
ibnt les Ecoliers, les féconds les Coadjuteurs , 
fpirituels ou temporels ; les uns & les autres 
gLppartiennent à la Société , fans être de U 
Société : les troifîémes font les Profès des qua- 
tre Vœux , qui font réellement Membres do 
la Société , quoiqu'il dépende du Général de 
}es en exclure comme les autres. 

Il y aune quatrième efpece appellée desm'» 
différens. Ce font ceux qui font admis pour oc- 
cuper dans la fuife , & au befbin , temporis 
fuccejpi , le grade dont on les jugera dignes ; 
la Société , ou plutôt le Génère laiflant leur 
fort en fufpens , & ne jugeant pas â propos de 
rien.fbtuer encore fur leur deflination : non" 
dum Jtatuenre Societate adquem ex diâîisgradi' 
bus eorum talentum magîsjit accommodatum ; illi 
autem indifférentes ingredientur ad quemvis ex 
iiâis grddwuf ^ui Superiori videatur (g). 



( /) Comp, Prtvil, ycrbo , f^eia, farag. $ C 4, 
foinel , page 335. 

( g ) Examen ^encrdie p cap^ | , fdr. %i, tom l % 



C4«> 
-Qvafr] on confidcre d'une pan la fîngiffa^ 

ttté du Régime de cette Société , la forme de 

£>& Gouvernement , Tinfiabilité de fes Loix , 

la variété des rangs , des grades & des per-^. 

Ibnnes qu'elle renierme dans (bn (èin , le ca- 

laâere des difierens engagemens que les Par- 

^culiers contraâent avec le Corps ; d'autre 

part y quand on jette les yeux Hir cette mafft 

énorme de Privilèges qui affûtent à la Socié-i 

lé l'indépendance abfolue de toute autorité ^ 

4>intuelle & temporelle, qui érigent le Gé* 

«iéral en Monarque , qui réuniifent dans ce 

Corps les qualités les plus incompatibles, qui 

lui attribuent indiiHndement les droits, quels 

qu'ils (oient , de tous les autres Corps, qui lui 

Gonnent l'enfèignement univer/èl fir les pré-. 

rogatives de toutes les Univerfîtés , fàut-il 

•être (ùrpris des difficultés que cette Société 

trouva pour s'introduire en France , & du cré-r 

dit qu^elle a acquis dans tous les Etats où elle 

s'eft étabUe i 

Il étoit dans Tordre des chofês qu*uae 

Société formée dans ces temps malheureux , 

où TEglile étoit déchirée par l'Héréfie ; 

3 u^une Société Spécialement & uniquement 
évouée à la Cour de Rome , qui embraffoit 
dans fon plan l'éducation de la Jeimeflè, l'en- 
lèignement des Sciences humaines , celui de 
la Théologie , l'inflrudion des Ignorans , |a 
converfion des Infidèles , les œuvres de chari- 
té de toutes les efpeces, la direâion des conA 
pences , le miniflere de la parole ; il étoit né- 
cefîàire , difbns-nous , que cette Société trou- 
vât des difficultés, & qu'en les furmontant 
cUe furpafl^t toutes les autres Sociétés par fon 
étendue & par fon crédit, 
Soundfe à un feul Chef, gouvernée par dei 

.Génér^\iyi 
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Gén€Tft\sx ambitieux & politiques , le (îiccès 
étoit iniatilible. Les comradiâions lui Hreat 
imaginer des refiburces : Con établKTement en 
France fut TeSèt de (es intrigues , comme 
raviliflèment ou la defhruâion des autres Sor 
ci étés en a été la Cuite. 

Leurs Privilèges effrayèrent les Evéqucs^ 
les Fadeurs du (econd Ordre , les Tribunaux^ 
: ks Univer/ités ; & comment ne les auroient* 
ils pas effrayés ? 

. Ces Privilèges attaquent direéèement le 
• Droit commun, les Loix du Royaume, les Li- 
.bertés de TEglife Gallicane , les Canons de 
J'£gli(e unlverfelle v Us font une émanation 
xle ce pouvoir chimérique & abiblu du Pape, 
lant Air le Spirituel que fîir le temporel ; Us 
font attentatoires à l'autorité que les Evéques 
ne tiennent que de Jesus-Christ , & à la 
puillànce de tous les Souverains de 1* Uni- 
vers, contre lelquels on lance les anathémes 
8c les excommunications , s*ils oient s^oppo- 
fer â l'exercice de ces privilèges. 

Si dans les vues même d'un plus grand 
bien ; fi pour rendre cette Société utile a TE- 
lat , le Souverain veut apporter à l'Inftitut 
Jes changemens que la prudence , l'expérien- 
ce & les Loix d'uae Nation peuvent rendre 
•néceilàires^ il (èra dès-lors expofè à toutes les 
foudres de Rome, êc aux cenfUres des Juges* 
Conservateurs ; Tribunal fecret , dont les 
opérations fourdes & cachées n'ont rien à reC" 
peâer. 

Quelle fo^le d*abus ! difbns mieux , quel 
tîflli d'extravagances dans cette colledionde 
Privilèges ! C'efl le rénverfcment , c*efl le 
délire complet de la raifon. 

C 
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Les Jéjimes ont accoutuméde répondre que 

flufîeurs Ordres Religieux ont obtenu des 
riviléges (èmblables ^ 8c que d'ailleurs ik 
ont renoncé à ceux qui paroifibient odieux à 
4a Nation Françoife. Cette réponfè efi peu (àr 
tisfaifante , & elle ne remédie à rien. 

Il ei! très-vrai que plufieurs Ordres Reli- 
gieux ont obtenu des Privilèges exorbitans^ 
abufîfs & condamnables; mais quel efl l'Ordre 
Religieux qui en a entafTé autant que les Jé^ 
Jttites ! Quel eft TOrdrcReligieux qui a ob- 
tenu le privilège de prêcher , ic d'adminifir^ 
les Sacremens a tous les Fidèles ^ dans tous les 
lieux du monde , fans la permif&on des Evé- 
ques ^ & malgré eux f Quel efl TOrdre Rell^ 
gieux qui a prétendu jouir de toutes les pré- 
rogatives des Uniyerfîtés , en ulùrper les 
Droits , s'attribuer le pouvoir de conférer les 
Grades f Quel efl l'Ordre Religieux qui a 
prétendu devoir être mendiant , 8c pou- 
voir pofTéder toutes fortes de biens 8c de Bé- 
néfices f Quel eâ l'Ordre Religieux qui a 
imaginé de réunir tous les Privilèges de toute 
efpece , que chacun des autres en particulier 

F^ourroit avoir obtenus f Qu^ efi l'Ordre Re^ 
igieux qui aie pouvoir de changer >d'alté<* 
rer fes propres Conflitutions , & de les réta- 
blir au mépris de toute autorité , fous telle 
date qu'il trouvera â propos de leur donner t. 
Eft-ce une raîfbn qui puifTe couvrir ces abu$ 
8c ces vices particuliers , que d'y avoir réuni 
les abus & les vices qui peuvent fè trouver 
dans les Conflitutions ou les Privilèges des 
autres Ordres f 

Mais encore un coup, dit- on, pourquoi re* 
procher aux Jéjukes des Privilège auxquels 
ils ont renoncé ,.& dont ils n'ufent pas î C'efi 



quMls n^y ont jamais pofitlyement renonci; 
c'eil que leur renonciation n'eft que négati- 
tive ; c'eft que les Jéfuites en ufent dans tous 
les lieux oà la Puinànce publique n*y met 

foint d'obftacles ; c'eft qu'ils en ufèroient en 
rance , fi les Loix ne veilloient fans ceflb 
pour réprimer leurs entreprifès ; c'eft qu*il$ 
regardent ces Privilèges comme légitimes , 
par leur (bumif&on abfolue i TAutorité d'ow 
ils dérivent ; c'eû que ce font des titres 
d'honneur pour la Société , dont ils n'ont 
abandonné Vuû^e qu^à regret ; c'efi qu'ils 
ont eu foin de 6ire incorporer ces Privilèges 
dans les Bulles mêmes qui autorifent leur 
Ii^tut. 

Si les Jefiiites font au/fi perHiadés qu'ils fel- 

fnent de l'être, que ces Privilèges font abu- 
fs , qu'ils viennent eux-mêmes adhérer i 
l'appel comme d'abus que nous (bmmes di& 
pofes à imerjetter de tous ces Privilèges , de 
des Bulles qui les contiennent : qu'ils vien-' 
iient en reconnoître publiquement & judiciai- 
rement l'excès , l'abus & la témérité : qu'ils 
viennent déclarer quelePapeii'a pas pu les 
leur accorder : qu'il ne lui eil pas permis de 
dépouiller les Evéques d'un pouvoir attaché 
i leur caraâere y & qu'ils ne tiennent que de 
Jesvs-Chkist ; qu'il n'a aucun droit de com- 
nïander aux Souverains dans les chofès tem- 
porelles, & que les Censures contenues dans 
les différentes Bulles de Paul III , Jules III , 
Pic IV, Pie V, Grégoire XIII , Grégoire 
XIV , & Paul V, font nulles , abufives, con- 
traires à l'elprit de l'Eglife & aux Loix de 
rEtat. 

C'efi à ce prix que leur renonciation poufw 
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reâ être accocîlke. Il ne (ûfËt pas de dîrtf 
^pttVoaL reconnoit que ces Privilèges font. 
comraires kul Loix du Rojanme.; il fàut être 
It pazotrre £bî*aiéine convaincu de la jufHce 
de nos Lois fut Tamorité des Evèques , fur 
riadépeniance de la Couroûe 8c de laPuiC- 
,ûnce temporelle « (ûr Tinjuftice des préten-* 
ùoas de la Cour de Rome à cet égard , (Ur 
rinutilîté & Tabus de (es Cenfures. 

Se borner à dire one ces Privilèges (ont 
coatiaiies aux Loix du Royaume & aux Lf-> 
Certes de TE^te Gallîcane , c*eft avouer une 
Tetité trop évidente pour pouvoir être con- 
tredite ;c*eâ céder au temps , fe prêter aux 
ôrconâbances, (e priver de Tufage d*un bien 
4oat il n*dl pas permis de jouir en liberté. 

Ik y ont renoncé ! Oà efi donc cet aâe de 
tenondarion ? Us avoient d*abord obtenu des 
l^ettres-Patentes du mois de Janvier 15^0 » 
^ui a»tori(bient toutes les Bulles qui leur 
a[roient été données îufques alors , 8c qui leur 

Sirmettoient des^établir en France. Tous les 
idres du Royaume fe réunirent pour en évir* 
ter renregiftrement : les Evêques s*y oppole- 
rent plus roitement que les autres ; 8c malgré 




génénile dp VÊglife 

L*exclttfîon des Jéfahes étoit décidée , R le 
jcrédit de leurs Proteâeurs ne les eût foutenus. 
Pour ;^»planir les difficultés qui fe multi- 
plioient , ib déclarèrent qu*ils rC emendoient 
par leurs PTivUéges préjudîcier aux Loïx Royam, 
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(*) Arjrjf d^ ^> Fémcf u^. 



le Pape , le SaimSié^e ApofloUque i;^ le Rot , 
ne contre les Droits kpifco^aux f$ Parochiaux , 
ne contre les Chapixres ne autres Dignités^ 

C'efl le feul Ade public duquel on puiflè 
induire^qué les Jéfuites ont renoncé à leurs 
Privilèges : mais à parler exadement , ce n*eA 
point une renonciation proprement dite ; c'efl 
une fimple promeffe de ne point ufer de ces 
Privilèges dans ce qu'ils pourroient avoir de 
contraire aux Loix de PEtat , aux Libertés de 
l'Eglift Gallicane , aux droits des Evéques , 
des Pafleurs du fécond Ordre & des Eglifes du 
Royaume. Ils fubfîftent donc ces Privilèges ; 
ils font communs à toute la Société , & fi les 
Jejiiites de France ont promis de ne pas en 
ufer , ce n'efl pas qu'ils fbient perfùadés d'jr 
avoir moins de 4roit que les autres. 

L^AlTcmblée dcfoiffirefufk (i) de les re- 
cevoir comme Religion nouvellement injiituée i 
elle ne les admit que yy Cous le nem de Socié^ 
93 té y Compagnie & Collège : à la charge de ne 
33 pouvoir porter le nom de Société de Jefus ^ 
M ou de Jéfuites , & de la ' flirintehdance des 
M Ordinaires , qui auroient toute jurifdiSlion 
9> Cr correâiion pour chaffer &• Ôter de la Corn» 
9y pagnie les- Forfaiteurs O Malvivan^*... à la 
^ charg/e. r^ii^ûs ne pourroient rien entrepren* 
9> dre contre le droi^ des Evéques & des Cu- 
aorés, ^qu^au préalable Us reoooceroient pof 
m exprès a tous les PriTÎJiges portés par leurs 
9> Bulles: amrement « eà^il ajouté , & à Jouît 



( t ) Délibération du 15 Décembre 1551: Déuis les 
Tr-wves des Libertés de Tf^^//^ G Me Ane , Part, 4, 
ehdP» 3 Z* 
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ét€t fàn^ ou quepour Vcofemr its enohiert" 
ment êaunes , les Pjféfentes demeureront nulles , 
6edemd effet €r vertu* 

L* Aflèmblée de PoifS exigea donc une re«> 
Bondation expreflè. Ou eâ cette renonciation 
ciÇTeflê , (ans laquelle leur admiffion étoit 
Bulle? Pourquoi n'obéirent-ils pas alorsf Poup- 
. ^oi s'en fbnt-ils difpenfés depuis ? 

S'il faut les en croire , il ne font plus dani 
le Royaume aux mêmes conditions qui leur 
furent impofées par TAfTemblée de Poiffi i 
TEdit de 160^ eft , félon eux , le titre véri- 
table de leur établiflèment dans le Royaume y 
comme Sociài Religieufe approuvée par TE* 
glîfe. 

S'il eft eft aîniî , la renonciation expreflè 
devenoit encore plus néceflàire , puifque ces 
Privilèges appartiennent à l'Ordre. Il fallolt 
donc que cet Ordre rappelle dans le Royaume 
^r la bonté du Roi , commençât par renon* 
cer lui--mcme à tous les odieux privilèges qui 
avoient alors empêché fbn admiffion jufques 
alors. 

L'Edit de I ^o; les prive fans doute de l'e- 
xercice de ces Privilèges , puifqu'iî les (bu- 
met à toutes les Loîxdu Royaume , &îes rend 
jufticiables des Officiers du Roi, de même que 
les autres Ecclè/iaiHques 8c Religieux : cet 
Edît leur défend d'entreprendre, tant au fpiri- 
tuel qu'au temporels, au préjudice des Êvé<^ 
que», Chapitres , Curés 6c Univerfités , ni des 
autres Religieux ^ il leur enjoint de fe confor- 
mer au Droit commun : & par un article répa- 
ré , il leur eft interdit de prêcher y d'adminiP 
trer les Sacremens , mêhie de confefTer (ans 
ta permiffion dei TEvêque Diocètàiiu Le» 



Jdfuîtes {cCont-^ conformés à ces défendes f 
Ont -Us renoncé à leurs Privilèges? Pou- 
yoient-Us mémey.rènoiurer validement ? 

Us ont accepte TEdit (ans- doute , pui(que 
leur retour daiis le Royaume ne devoît leur 
être accordé cjtt'à-ce prix : difbns mieux , ils 
ont profité de^FEdit « en éludant avec adrefic' 
les conditions attachées à leur rappel. 

En effet , on ne voit nulle part qu'ils ayent 
ratifié les conditions que l'Edit leur impofbit t- 
pouvoient-ils même le faire (ans l'autorité da 
Général^ ou fans un. Décret de-la. Congréga- 
tion? 

Nous (ommes bien perfiiadés qu'il efl per-'* 
mis aux Jéfuites de France de feindre de re- 
noncer â leurs Privilèges ; mais nous fbmmes' 
bien convaincus au/G qu'ils n'ont ni le pou- 
voir ni la volonté d'y renoncer réellementv 
fincerement 8c efficacement. 

Us n'en ont pas le pouvoir; pui(que touta 
l'autorité, tout ce qm concerne le Régime^ 
l'adminiâration 8c l'avantage de la Société,ré- 
fidêdans les mains du General» Les Privilèges^ 
appartiennent à l'Ordre, & (bfidairement à 
diacun des Membres : il n'efi pas plus permis 
aux Jifmtes de France de renoncer a leurs- 
Privilèges fans l'autorifation de leur Général^ 
que d'enaccq>ter de nouveaux fàm fa permit 
fioui 

Quand la Société renonce efleâivement j| 
elle obfèrve des formes authentiques qui ren- 
dent la renonciation auffi folemnelle que l'é-^ 
toient les Privilèges auxquels elle a renon- 
cé : c'efl ainfi qu'elle en ufâ en 1/87 , en re- 
nonçant à trois de fes Privilèges en fiivéur de 
l'Iiiqyifitton d*Efpagnéa Aquaviva en avoit 
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ÎMerdit Pnfige ; & la cangiueme Congrépi^ 
tioB confinna les Qrdofuiancei du Géném 
fsr un Décret foJemnel (k)* 

Que les Jffmes nous montrent des Décrets 
de leurs G&iéraux, ou de leurs Congrégations, 
mii réroauent les Privilèges contraires aux 
Loix du Ro/aume & aux libertés de Ion Egli- 
fe , ou qui autorilènt les Jéfiàtes François h 

t renoncer. Ceft la feule manière de rendre 
renonciation valable : tant qu'ils n'en pro- 
duiront pas , ni n'ofiiriront d'en produire , il 
B'eft pas vrai de dire qu'ils ont renonce à leurs 
Privilèges. Toutes leurs allégations de (bumi(« 
fion&^obéiilànceànosLoix, (b|itvaines& 
Slufôires, quand même il n*y zxàoit pas dc' 
fittts contraires i leur opposer. 

Si ces Privilèges ne font pas déclarés abu- 
S& \ û l'InfHtut auquel ils font incorporés 
w^tA pas réformé en cette partie, les Jéfiàtes. 
lèront toujours les maîtres , malgré leurs fi- 
nuttures & leurs défàveux , de réclamer des' 
Privilèges qui n'auront pas été juridique-/ 
saent abrogés : ils pourront en tout temps 
désavouer les (bulcriptions de leurs Confrères, 
cxmime n'étant ni autorlTés , ni Parties capa- 
bles pour former de pareils défaveux. IIsaîou« 
feront que les Evéques eux-mêmes n'ont pas 

?a exiger d'eux cevte <«fioncsatton ; . que le 
ape leur ayant accordé ces privilèges , s'en 
éiacttt réiêrré rexplicadx)n , "hi modification , 
b rcftridion , eux ( Jejidus ) n'ont pu tran- 
fig«r ni renoncer , ni les Evéques les inter- 



XK^ Congre^» f, D^icret, ix^ tome I, page 54.», 
Com^. ^rîviîeg. vcrbo » Ab/olutie ; féurjtg, y-, <oinc I , 
page »67# -- 



pceter, iaac encourir ies anathemes portés par 
toutes Jes fiulles* 

Les Généraux de la Société en ont été bien 
perfuadés ; auffî n'om-ils jamais voulu fouf* 
crire aux conditions po/tées par r£dit de 
1^03 : c*e{l cependant c^t. Edit ^ue Jes Jéfui* 
tes de France nous présentent adroitement 
aujourd'hui comme nn témt>ignage de leurs 
ièntiofLens , ^ ^onim^ itvae pseuve qu'ils cvnt 
renoncé a ufer^de leucs privilèges dans le 
Royaume. 

> Les Généraux ont foufficrt que les Jéfiiitcs 
de France uaruflent fc foumettre à cet Èdit | 
mais ce n'etoit qu^ime fimjde tolérance que 
les circQftâanoes rendoient néceflaice : ik 
laiilerent mettre au Roi toutes les conditions 
^U'il jug<ea à propos , dans Tefpérance qu'à 
mefure que la Société auementeroit de cré- 
dit dans le Royaume , il leur feroit d*autant 
plus aifé d'en éluder l'effet, qu'on ne pourroit 
jamais leur oppofer aucune approbation 0» 
ratification de leur part* 

La pveuve de :ce fait imftortant e&. con£- 
gnée dans le Greffe du Parlem<*it de Paris. 
On y trouve le Difcours de M. Hurault , Con- 
seiller d*Etat , a) ant féance & voix délibéra- 
tîve en la Cour , que le Roi avoit charge de 
porter au Parlement des Lettres de JuiTion 
pour renregiftrement del'Edit de KjOJ , &' 
en même temps de^ui faire part de certaines 
raifbns qui l'avoient ibrcé , malgré lui, à rap- 
peller l'es Jéfuîtet , quelque choie qu'il eût pu 
faire pour l'évrt^érr C'eftdans ce difcours que 
l'on tvQuve ^n ,prppres termes , que le tape 
avoit éa'tt <^ù Bai m* il trowffh les anicks dtVE^ 
dit bom ; que k Général des Jéfùites ne les VW' 
loit iipprouj/er f dj^ant gttïls étoUnt contre leuxi 
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> rifNif % dont ledit Géaeral ènvk mSûiLa!^ 

'f* ^M .'iHittvkttt êtn irpr^sméa , & m^fine 

*i:< .^^ -.rr.v :ff cncatt afpnmnsjarhd ; WÊazsj£ 

^ l\ftt Y 'A Sjnces ^îS les Ambt^/adoÊn ûtSx 
it far Mccarder («)• 



^JJilEUEKr: 

fMr • (ViMOtBDi t Jantibil t€b4]>Ife 
I de Mcflb » Confeiller <l*£ctc , aytnc c» 
ft voit délibérailve en la COur » venu de 
■•i», let Orand'Cbanibre 9 Tourne! le & de 
. a dic^oeltRoilufavoit comman'^ 
en la Cour , pour lui^dire f^e fa vo* 
î^ avoic plufiems fois déclaiée^ écok c)ueg 
oeAntes », elle eût à vérifier- Ton Edh 
p««r les Ufiûtei fcïcn fiî ferme fcteneur 9 fans. plus 
■fer ïfb longueur » réf ardation » modification ne ref* 
ttiâîon ; n^écoit befoin repréfenterle» raifons qui fe 
fouvoient dire fur fEdit ; ^*elles avoient été afiez 
traitées par les-Remontrances que la Cour avoir digne* 
Bsenr faites* &par les réponfes à die faites par là 
iMMKhedu Roi ; qu*il ne reftoit.ptais que d^ apporter 
ftidemiexa main par la vérification-» dont ayant reçu 
«MUModement de la bouche du Roi^ n*avoit qu^à hif 
«Mr. Et encore qu'il eût été afiez parlé de raffiiire^, 
mlHMRoinsyavof tune particularité qui pouvoir fervir 1 
>» i^^lMution , qui étoit qu'il y avoit quatre.on cinq 
44k4^qpipr tefape•avoitfàiclbllicite^le Roi rétablir les 
J^^iuir* oMome ils étoient avant l'Arrêt de la. Cour 
t «■'« H» f.V*e » j M r e 1594 J ; que SaMajefté avoit gaigné 
)i|(«U4p4 ft ptoS'S*>^^|^ avoit* pu ; mais enfin ne là 
pwu^oM QMciifier de lui-rendre réponfe, ya environ 
«l«ux .uuqjM SiMajcfléavoir^c drelTcr des articles 
A fh:u |uùUft ceax contenus en- TEdit que ledit .Sei<^ 
)(uoui fit bailler aa Pape par fon Ambafladeur-, pen<»- 
•all^ 'ivQJr beaucoup paigné d'évfter un réfablifie^ 
^UMM» ^^^taL qpte le Pape deniandoic , en accoer 
iUiii»li;<dioarticfes» par lefquels ceux de ce Parler 
i|i«K 4lMtcnt;. refttf ints i deux , ft pour lea autres 
Iwiaiaicni oâiTArreft n'avoit été eiécuié', réduits âL 
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Telle ell la renonciation des Jifikes à leurs 
Privilège» , & tel cft le titre qu*ils allèguent 
de leur founûflion aux Loix du Royaume^ 
Leurs Généraux ont refiifé d'accepter VE&. 
de i6o^, & les Jéfuites c|t France* veulent 
nous &xre croire qu'ils s*y (oumettent* 



ce qui eft porté par VEdh ;« ^e lè Fapr avoft retena. 
ces articles environ deux ans , façsy faire aucune ré- 
ponfe » dont le- Roi avoit été aucunement en peine», 
fufqu^li ce que le Pape eût écrit à Sa Majefté qu^il les 
trouvoit bons, que les J^/m'/?/ fe dévoient contentée. 
dé la srace qu^il leur faifoit > CT que la longueur procé' 
doit de ce tfue lè Général des Jéfuites ne /en eoMenteit 
pas , O"' ne Us voulait approuver j difant q^ils étaient 
contre leurs Statuts, dont ledit Général écrivit au H^ol 
lettres oui fourraient être repréfentées, &ne font point 
lefdits Articles encore approuvés par lui; mais le Pape. 
ks ayant trouvé lK>ns 9 enfin avoit fiîit prier le Roy par. 
Ces Nonces » & par les Ambai&deurs de Sa Majeitë ^ 
Us accorder 9 en réformant Tartide qn^ls fèroient lé 
ferment de fidélité au Roy ; & fiitadvifé , au lieu d*y: 
mettre Tartide qui efl en TEdit > qu^s feroient le fec: 
ment pardevant'lês: Juges ordinaires : tellement qur 
les cbofes n^étoient phit en leur entier , & avoient 
paiTé comme par un Traké entre le Pape & le R6y ^ 
qui vouloit rôbfétverdu tout. La Cour ne de voit trou«^ 
ver étrange fi-la Roy fe plâi^noit des longueurs qu^elIe 
y apportoit/9 après avoir oui fes Remontrances , qu^f 
avoit reçues de bonne part 9 fd\v fés réponfes fur iceT* 
les 9 & déclaré fa volonté de vouloir être obéi ; dt 
quVn ce difant ne filt point dît que le Parlement y 
apporte contradiâioa : autrement il feroit contraint 
venir li des remédèt extraordinaires, & dontlâ Cour 
auroit beaucoup^ do regret & déf^ifir 9 & par fa pru- 
dence devoit confîdérer enTétatoii étoient lés aflai>^ 
jes du RoyaumCi que cette difiîculté& réfiftànce qu^ellê 
làifoit 9. donnoît non-feulement occafién aux mauvais 
efjprics d*en faire mal leurprofit , comme Ton n^eapar» 
loitque troD » mais c*eftoitpour- accroiftre & augmen- 
ter lis diviuôns qui eiloient dans ce Royaume ; & pai;, 
ce mo jea laCoor faifoit tomber Penvie fnrlè Roi', qui* 
^piivoit> provenir de «ette^aixe» lequel fes Officiers: 

Cvî; 
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Non, Meflîeurs, les Jifwtes 4e France n*ont 
jamais renoncé , ni pu ^Falldemem «énoncer à 
ces Privilèges : nous ajoutons qu'ils n'en ont 
pas eu la volonté. C'efl ce qu^Û paroit aifé de 
prouver par plufî4lH^ exemples : nous nous 
bornons â ceux qui intéreifent plus particuliè- 



re Sujets doivent plutôt porter aue rejetter fur leur 
Maiitre , & partant dévoie obéir a fa volonté. A quoi 
Monfieur le Premier Pré/ident a fait réponfe , C^r. 

llTTi(,ES de JnjÇion four U vérification de l^EdH 
• du mois de Septembre i60)« 

HENRY, PAt LA. GRACl Dl DiEU , Roi DB 

Fr. A N c B ET DB Navabhb ; à DOS àttiés 8l féaux 
Confeillers les Gens tenant notre Cour de Parlemetrt 
\ Paris : Salut. Nous avons dès le mois de Septem- 
bre dernier fait expédier nos Lettres -Patentes en 
forme d^Edit , pour le rétablilTement des léfuites en 
aucuns lieux & endroits de notre Royaume , à cer- 
taines charges & conditions y mentionnées ; au lieu 
de procéder à la vérification defquelles félon notre 
volonté • vous vous feriez contentés de nous ^ire des 
Remontrances que nous avons meurement confidérées^ 
fur icelles aflîs le jugement que Ton peut prendre 
des pcrfonnes du tout pouflTées d'une bonne & (in* 
cere intention ; mais nous avons de notre côté des- 
rtifons (1 prcienantes , qu'elles ne fe doivent en au- 
cune façon débattre. Nous voyons mieux que nul. 
autre quelle route nous devons tenir. Depuis qu^il a 
plu 11 Dieu nous donner la grâce que nous avona 
préfervé ce VaifTeau des orales & tempêtes paiTées » 
nous en voulons encore manier le timon pour le con- 
duire heureufement • moyennant fa divine aflîftance» 
Nous ne nous fommes embarqués à ce rétablifl'emenc 
<)ue fur de trét-bonnes & fortes confidérations , def- 
quelles nous ne pouvons nous départir fans un trop 
notable intérêt & préjudice au bien de cet Emic» 
A CES CAUSES , nous voulons » vous sian^ons & 
trét-exprefTément enjoignons par ces Préfentes fignéea 
de notre main propre > que incontinent & toutet 
•Àirci ccITantci vous ayci à entrer à la véxificatiwi 



remem h JurKcfiafion des Evêques & Tordre 
de Ja Hiérarchie dans J'adminiûrarion des Sa- 
cremens. Il ne faut que parcourir les Mémoi- 
res du Clergé de rrairce de 163 i , 1635 , 
1540,1641, 1648,1^49, 1^50. 

Partout nous trouverons des preuves des 
entreprifès que les Jéfunes ont faites dans tous 
les temps fur l'autorité des Evcques ; des atta- 
ques qu*ils4iii ont livrées ; de l'ufare qu'ils 
ont voulu faire de ces Privilèges auiquels ils ' 
difcnt aujourd'hui qu'ils ont renoncé , lors- 
qu'ils ont été introduits en France. 

On connoît aflez. les Ecrits fcandaleux des 
Jéfuires Knot & Floyd , dont l'objet étoit de 
prouver dircdement VinutHité des Evéques 
& des Curés, Soutenant hardiment que les Ré- 
guliers , & les Jéjiiites (ûrtout , étoient plus 



pure & flmpte de nofdîtes Lettres A*Edît , félon leur 
forme & teneur , fans plus y ufer d*aucuii refus , 
longueur, modification ni difficulté , & fans attendre 
de Nous autre .plus exprès ConnnaaDdement , ny de 
bouche , ny par écrit , ^nc cefdites Préfentes , Icf- 
quelles vous lervironc de première, fcconde &. finale 
Juffion que pourriea attendre de Mous t fans vous 
arrêter aufli aux raifons qui vous ont meu à nous faire 
lefdites Remontrances , & qui vous pourroient mou- 
voir à nous en faire encore , lefquelles noss tenons 
pour toutes entendues; & nonobftant icetles & fans 
y avoir égard , voulons que vous ayez à paflei outre à' 
ladite vérification : Car tbl est motri plaisiiu 
DoNNB^k Paris le vingt-feptieme jour de Décembre , 
Pan de grâce mil fis cents trois , & de noire Règne 
le quinzième, signé , H E M RY ; & pluf bas r Par le 
Roi, Ruze\ Scellées fur fimple queue en ctre jaune 
du grand fceau» 

Regifirées, oui le ProcureM' Général du Roy » après 
très -humbles Remontrances . ^ites audit Seigneur^ 
^ Paris en Parlement le r»me jour de Janvteri^o^» 
Signé i VoiSM. ÇoUatiomié^ Signé, BMhJUMLau 



tuUes quVux pour gouverner VEgliCé i- qui- 
pounru qu'il y eût aflèz d'Evéques pour or- 
donner les Réguliers, TEglile de Dieu n*en 
lèroit que mieux, gouvernée^ fitout le Minifte- 
re étoit laifl? aux jéfmes^ 

Quoique ces Ecrits euflènt été faits à Toc* 
cafion de certains démêlés des Jifuites d'An«> 
eleterreavec TEvéque de Chalcédoine , à qui 
M Pape avoit confié le (bin des Catholiques 
Anelois , le Clergé de France crut que les 
droits del'Epifcopat 8c le miniilere étant (b* 
lidaires , iL devoir à la. Religion de profcrire 
une Dodrine auffidéteftable^ c'eft ce qu'il fit 
dansTAflêmblée de 163 1« 

Le Provincial des Jé/mpes y. fut mandé. Vouf. 
dirons-nous , Meffieurs^r que d'abord il refiifa d« 
f!y rendre, de qu'enfuite il u& de menaces en^ 
vers les Evéques afTemblés « en leur difant qua 
s'ils Mihhni m avant y on verroit amrf- ebofe-^ 
Qf qui la iirmtft trr^ur feroit pire que lapre* 
miere f Vous dirons-nous que commençantii 
craindre les fuite» d'une affaire auflT férieufe 
pour la Société , ilrprirent le parti de nier que 
lès Ecrits oà cette abominable Doârine étoit 
contenue , euflènt été compofés par des /r- 
jmhes t 

Vous dirons - nous que peu de temps après 
oue le Oergé de France eut condamné l'afFireu- 
le Doârine de Knot & de FI074 r^le Publia 
lut inondé de Libelles où' l'on prenoît la dé- 
fenfe de ces deux Eorivatns & deleurD6ârî«^ 
ne , fit où le Clergé de France étoit accablé 
d'outr^gps t Mais difons quelque cboCe de plus 
précis. 

Ce fùrdbrs qn'Atègambe, Jéfaite^^ fitpa« 
roStre Ton Catalogue dès Auteurs & dés Livres 
de. la. Société^ approuvé par le Génésallui», 



tnime* Oh tfoatedàns ce Catalogué les éIog€i 
les plas outrés de tous les Ecrits qui avoienr 
paru contre le Clergé de France & conue 
la Sorbone; & ces Ecrit» y fontannoncéç fous^ 
le titre d'Ouvrages Êits contre les Novateurs». 
C0tttr4 N-ûvatores, 

C*étoi^ la cenfure du Clergé de 'France con^ 
tre Khet & Eloyd qui avoit donné lieu à ces. 
Ecrits, &c'étoient lesEvêques que Ton défignoit 
ibus le nom de Nûvatmrs. Ce fut auffi quel- 
que temps après que parurent les Livres des» 
Jéfititis Cellot 8t Baum^ oàchi même Doâri-* 
ne étoitfenouvellée*. 

Le Clergé de France aflèmbtf â Mantes eit 
11^41 , s'éleva avec force contre ces^noM veaux 
Bcrivains. La Dodrine de- Celio* fut déclarée 
fam/ft yféiitieuft ^ pernicUufi , undênti s dp* 
mimur- Pimtttrité dm Saint Siège ^ s fermer 
fièifmes Vf dwifiàos' dans PBglifi , fiutenant 
les înfériemn centre lesSn^teursi À^ confondre 
la Hiérarcbie Vi- l^ord^e que Notre Seigmeub^ 
Jesus-Christ a établi dans fin Eglifi ; 4 ren^ 
ver fer la Difttpliae des anciens Canons^ qne 
PAntenrn* entend' pas-, ^ mettre en mépris le$ 
etouveaux par des Brefo^ons erronées ^ahfurdep 
VSfanpSi 

Et quant à celle du Jéfnite Baunî, TAflem* 
blée déclara , q\x*outre les qualifications fafdi^ 
tes qui lui conviennent, elU porte ht âmes au 
libertinage , i lie corruption des bonnes mœurs y 
violant'Nqaité naturelle^ le droit des gens 9 
excufant les hlajfbhness, ufeeres y fimniesy C^^ 
flufieurs- autres pécbés des plus étsermee , cemm» 
légers^ 

C*e(f aînff que les Jéfidtes juflifîbîent par 
leur conduite-, d^un c6té leur foumîffion à^ 
l^£piC:ope^; ^ Tautrev leur fidélité auX' en» 
gag^mens qu'ils avoîent pris». 
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CeUotfeîgiûc alors d'abandonner *(él>rfeti(t^ 
n donna > non une ré:raâatîon , mais une Gm*^ 
pie déclaration , dans laquelle il difoît n'avoir 
eu aucune connoifTance des Cenfures que le 
Clergé avoit portées Tept ans auparavant conr 
tre la même Doârine : comme s'ii étcât poÛîr^ 
ble de fuppofer que lès Jéjmtes puiTent ignorer 
des Censures prononcées depuis fî peu detempt 
contre les Ouvrages de leurs propres Confrères f' 
& -contre de$ (cntùnens qui ne tendoîent ne» 
moins qu^à anéantir TEpifcopat. 

La déclatation de Cellot tut remife en on<« 
ginal dans les mains du Cardinal de Ricfaelfeui 
mais après la mort dece Minifh-e , les léfitites 
crurent pouvoir pader plus hardiment ,,&»nêt 
clamer contre rAutonté qui a voit, exigé cette 
décl»ration. 

•Quelque infuffirante quVelle flk , eîie feWIbil 
les Privilèges de la Société ; cessPriviléges ef- 
fentiels qu'elle regarde commela|»aftiela ^\u$ 
noble de Ton être , & le titre ie{>lus foiide de 
fon indé[)endance. - 

Le Jeftcite Finthereau pril la pluH>e .avec 
l'approbation de Ces Supérieurs, & donnait 
léponfe à la Théologie Morale. On y lit ea 
termes exprès , que U Père Celht tiAvït pês 
pô renoncer À des Privilèges dofH il nétoit pas li 
mattn > ^ que q:êand il amroit coftfUmé fa f e-> 
iraâationfar un ferment , le tûHt n^en fendit f>as 
moins nul & illiciu.Cje&'k'dke , que les léfei* 
Us ne font pas les maîtres de renopcer aux Pri- 
Tiléges de û Société , quelle que Toit TAutorité 
qui exige d'eux cette renonciatk^n ; c*eft-à« 
<Hre, qu'on ne doit faire aucun cas de leurs ré^ 
traâations , pvîfque les (erthen-s fuf lefquels el^ 
les portent , font nuis. & illicites. Si le principe 
du Père Finthereau eft vraii'^b conCéfaencç 
efi infaillible. 



Mais ee ti*jtott pas encore aflez qtiePînthe'* 
au eAr écnc , fous Vûutotité de (es Supérieurt^ 
mtre la d^aradon que Ceilot avoit donnée 
I Clergé de France : Ceilot lui-même eut en* 
MfC la hardieffe de le montrer de nouveau > & 
• braver en personne l'autorité de l'Epîfco- 
it. Il fit imprimer i Paris en 1^48 un Ou- 
■aee, pour prouver que la déclaration qu'il 
roit fournie â rAfTemblée^ loin d'être une 
mraôation de la Dodrine condamnée par 
Ailèmblée de Ié4i, étoit au contraire une* 
Hifirmation de cette même Doôrine* Ce Li- 
re intitulé , Ludûvici CflUtii borarum fuccef" 
varmm Libft figularis y fut condamné la même 
nnée par la Sorbone («)• 

Quelle preuve de la fbumiffîon àtî Jéfitites 
IX conditions qui leur avoient été impofées ; 
uelle preuve de la fincérité de cette renoncia-» 
on à leurs Privilèges > dont ils fe couvrent 
ujourd'hni ^ que dix-(ept années de combats* 
ontre la nécefïîté même de TEpifcopat & coli*^ 
re l'ordre entier de la Hiérarchie !^ 

En 1 594 ils avoient o(é , pour juftifier lenr ' 
idépendance âçs Ordinaires, alléguer dans une 
lequête au Parlement, qu'ils tenoUnt du Pape 
f pmijfmci éTudminilher lesSacemens de Péni^ 
ma ë^ de fAiml^/ams avoh hefoin dês pouvoirs 
'e rOrdinaire. 

C'eft ainfî qu'ils parloient avant leur expuî* 
îon , & après ce xju'avoit exigé d'eux l'aéle 
onditionnelde leur réception : cV{ï ainfî qu'ils 
mt penfé &agi depuis leur rappel « & après 
es conditions que leur inrpoià TEdit de i^o)* 
: n combien d*occa fions ne les a-t-on pas vu 
nvoquer leurs Privilèges contre tous les Eve- 

(t) Ctnfure du premier Anili44B» 



( 66 ) 

faes qnt ont voulu mettre ies bornes âleor 
ambition , ou réprimer leurs entrepri/ès ? 

Lt% Gens du Roi du Parlement de Paris font 
mention (r) de TAâe que les Je/iff>#s firent fi« 
gnifier en r6x4 â roccafîon d'une Ordon- 
nance de TEvéque de Langres qui^leur avoit dé* 
ienda de confeflèr pendant la quinzaine de Pâ- 
ques , & dans lequel ils dtfoient » que Us Or-' 
donuanc9s nndues contr^enx itoient revocatoiref 
ïi préjudiciables mhx privUégBs qmUh ont reçus 
du Saint Siège. G*èft â ce propos, & â l'occa- 
fion èti claufes qu'ils a voient inférées dans les 
Contrats qu'ils avoient palTés à Rheims ènr 
1^09 y & â Sens en 1613 y que ces Magiftrats 
font cette réflexion : a» Après ces démarches y 
a» commem sVn tenif â^la difpofition où ils fe- 
m roient de renoncer â leurs Privilèges i Les 
9» Aâes»»... dont les Hifloires font men- 
8» tion , n^affoibliflènt-ils pas , pour ne rien. 
9» dire de plus y la fincétité de cette décla- 
9» ration M? 

Nous ferions infinis y fi nous nous engagions 
dons le détail de tout ce qu*Qnt fait les Jéfuites 
pour Ce maintenir dans l'exercice de leurs Pri* 
TÎléges , fur-tout contre PEpifcopat* 

L'Evéqae de Blois ayant décerné un Dé» 
eîet(d) contre le Reâeur dnCoUégeau fujet 
des Libelles qu'il avoit répandus dans fon Dio* 
cèfe, les plus injurieux à l'autorité Epifcopale » 
ils firent lénifier au Promoteur un Aâe d'ap- 
pel , comme de Juge incompétent y avec protef-- 
tation de fe pourvoir , tant contre lui que con- 
tre l'OfScial, en leurs propres & privés noms» 

( c ) Compte rendu iés Conftitutions^des Jéfuites, 
fTe» Idition in- 1 1 , page 1 74^ 
4<< } Le. a8 Oâobcc 1644» 



mr ênWiprifi di JmrifdiSiân s & ils enretlt le 
fédîc d'obtenir un Arrêt du Confeil qui leut 
lermettoirde continuer librement l*exercice de 
eiirs fonâfons ordinaires- 
Us eurent un' démêlé fembkble avee TAr- 
heréque de Bordeaux: ce Prélat avoir ufé de 
)B autorité contre le Jéfmtt Maria ; deux Ar- 
!ts du Confèil lut permirent' auifi de conti- 
uer de prêcher & de conMêr dam le Dio^ 
hfe (a). 

Des décifK>ns fî étonnantes^ & fi fiineftes au 
laintien de la Hiérarchie , obligèrent le Cler- 
i de France d'en demander la rétraâation ; 5& 
Pobrinti 

En i^^ M. de Gondrin , Archevêque de 
?ns , fê plaignit plus vivement qu*on n'avoit 
it îufques alors de llnd^ndaoce afieâée 
ss Jéfnitts. L*Afièmblée Provinciale de cette 
létropole condamna un des Libelles par le* 
lel ils avoient infulté ce Prélat ; & elle le 
mdamna» comme élevant lefiits Frères^ par une 
reganee imfi^wtahU , ^ qui fait. botaremrÀ 
me PEglife ^ an^JJks des Princes de la Hiir 
trcbie» 

L'affiiire fut portée à FAflèmbléejgénérale 
. Clergé en 1(^50. Cette AfTemblée écrivit 
le Lettre Ctrctiiaire â tous les Evéques du 
dyaume, en date du 18 Aoik, où la révolte 
s Jéfitites eft expoTéefort au long. Après avoir 
fiite par des raitons communes a tous les Re- 
liefs , les Privilèges qu'ils allégu<Ment pour 
fouflraîre à l'autorité des Evéques en matière 
Sacrement » la Lettre ajoute > que ces^ raifent 
'■ encwe plus de force contre les Jéfkites que 
me les mures ; & elle continue en ces ter-^ 

e) ao Odobrei.tf44^ 
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mes : Puifja^ih m peuvent hn ^otf/tKtis «i; 
frémçi €9mmf ixtmpts , & quUis ont en leur u* 
€tptiom dtms cf Roysmme , en t*ttn 1 5 éo , renmH 
à tous Privilèges , fe font fournis à la difpofifimi 
du Droit cêmmun ^ ^ à la J^rifii^on ies Or- 
dimutres ; ee qui a été encore renouvelle dans ky 
tttakliffimtut de leur Société en 1 60 5 , i^ f^éc'm*' 
lement lorfq^ils eurent le Collège de Sens eU] 
léxi ; ^ c*e^ y ajoutent les Eyéques, ce fd; 
•OMS a i* autant plus fur /nris j qne fie pouvant lé^: 
gitimement prétendre aucune exemption ^ ^ f'i^ 
irouvant jaumis à f autorité Epifcopale , de rneum 
que les autres Prêtres , ils veulent néanmoins agir' 
indépendamment » ^ même contre la volonté deii 
Evoques , dans Padminifiration des Sacrement \ 
car s*ii leur étoit permis do réciter des proteftêiifl 
tiens quils ont Ji folemnel lent faites , reçues pm\ 
la Fjculté de Tbétslogie de Paris , par Mefbè^ 
Euftacbe dn Bellay , lors Evoque dudit Paris ^ 
15 partante VEglife de France affemblée à Poi0f^ 
JiyELLE SUR ET F POl/RRO/T-ON» 
PRENDRE DESORMAIS DE CETTâ^ 
COMPàGSIE? BT QVEl GARANTIE 
RESTE DE V ETAT POU RRA^T'IL AVOIR 
DE SA FrDrUTE\ SI ELLE EN MAN^ 
QUE POURVEGLISE? 

Mais , continuent ces Prélats , quand ilf 
fourvoient par quelque adrejfefe fauveTf , à lafit^ 
veur de quelque propojimn équivoque y il ny eff' 
peut avoir dans VAvét du ParU^ient àe Paris ^^ 
qui n*a autorifé leur réception en France qtâauit 
conditions fifiites : &• étant EccléJiajiiqufS » ilf 
auront le déplaîfir de faite par l*autQrité des Pu:f^^ 
fmces Séculières > ce qu^ils n^ont pas voulu défé^ 
Ter à celle die PEglife^ pu'fque vivant dans ce 
R^aume ils ne peuvent être iaiépendansdiiRsii^ 



bas (es MbiipeSj comme ils le veulent être de 
mx ae Jeeus^hrist (a)» 
.. Noua avons cru devoir produire fous vos 
/eux ce témoignage de l'Eglife Gallicane 
ni la prétendue foumiflion des Jtfuites ; furie 
I féu de iirreté que Ton peut ^voir dans les en-> 

S remens pris par cette Compagnie ; iur â 
pofîtion permanente à éluder par des équi-^ 
9oques TefiFet de Ces promefTes ; fur fon atta- 
.xfacment à des privilèges aufquels elle a tou- 
jours fiiit (émblant de renoncer ; fur Con indé- 
ludance de l'autorité Epifcopale , qu'elle 9 
■ans cefle attaquée & outragée par le;s écrits 8c 
lés (yfiemes les plus téméraires & les plus fé*- 



Voili l'avis du Clergé de France : nous le 
lanons de (à main ; ne le cherchons point ail- 
leurs. Mais ce n'efl pas la feule obfervation â 
lnqnélie nous devions nous borner, 
■ Comment les Evéques affemblés en 1^50 
tcvardoient-ib les Jéfuites f Comme une So*- 
deté (bumifè immédiatement à l'autorité Epif 
icopaHe , de même que les autres Prêtres comme 
établie dans le Royaume fous les conditions 
«efcrites par l'Eglife de France aïïèmblée 
APoiffien i$^i , comme n'ayant été rappel- 
les dans le Royaume en 10^3 , qu'aux mê- 
mes conditions renouveUées par l'Edit de rap<- 

Après une Déclaration aufli précifè , peutr 
3 être permis de s'arrêter à de misérables (b^ 
fhifines par letquels on a prétendu prouver 
[ue l'Edit de i6o;{ a dérogé aux Réglemens 
its dans Tailèmbiée de PoifC f Le Qergé de 
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(/) Mémoires du Clergé , tome j^ Pjff. 3 » ch. 4$ 
9t ^ , ?H- *^>^^(i* 
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France a fK^emneliement déclaré e^ i<^o{ 
que les conditions de Poiffi nibflâoient dam 
êeur entier , & que l'Edit de 1^03 n'en étoi( 
-que le retumelkmem. 

Encore une fois , voilà l'avis du Clergé de 
"France : «|i*en attend<nis point d'autre. In?io* 
lable dans (es principes comme dans (à fidélité 
à Ces religieux devoirs , il s'eû trop daite* 
ment expliqué , pour qu'il foit aujourd'bai 
permis de former des doutes (ur les condittoos 
auxquelles la Société a été admifè dans Je 
Hoyaume. Par un concert merreilleux avec 
la Loi , & les Magiilrats qui en ifbnt les dépè^* 
iitaires , les Evéques réclament l'autorité dé 
i* Arrêt du Parlement qui n'admit le retabljll^ 
(êment de la Société dans le Royaume , qu*aiuc 
mêmes conditions que l'Aflèmblée de Pc«ffiU * 
avoit impofées. 

Pourroit-on croire qu'après une déctfioft 
auffî (êlemnelle & auffi précifè , les Jéfum 
euflent ofô continuer la guerre qu'ils avoienc > 
déclarée à l'Archevêque de Sens i Cependant 
les Mémoires du Clergé nous en foumiflènt 
la preuve. Le Prélat mt obligé d'u(èr de mo« 
nitions , & même d'excommunications , cofr 
tre ceux de (es Diocé(àins qui continue- 
roient de s'adreflèr aux Jéfidtes malgré leur 
interdit. 

Ils eurent une afiUre (êmblable , à-peU' 
près dans le même temps , avec l'Eve que de 
Chartres. Le Prélat s*en plaignit par une het" 
tre qu'il écrivit à rAflcmblée ; un d'entr'eux 
Tavoit infulté en Chaire. 

M« de Vialard , Evéque de Chalons (ttir 
Marne , porta les mêmes plaintes à T Aflèm- 
bléede 16^6» 

Nous ne faUbns que' parcourir (bmmatre? 
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dnent cette foule de fiaîts dont les Cvêques 
de France nous ont confèrvé les preuves , & 
qui tendent également à prouver Tindocilité 
des JéJ'uises , leur indépendance , & leur atta- 
chement pour leurs prétendus privilèges. Mais 
peut-on Ure fans étonnement oe qui Ce paf&i 
a Bourges en 1659 , à l'occafion de laCenfure 
prononcée par rArchevéque contre la crimi- 
nelle apologie des Cafùiûes , & contre les pro- 
pofitions de Moralevque le J^uite Guiot , Pro- 
feilèur des Cas de conlcience au Collège de 
Bourges , avoit enseignées î *- 

.Cette Cenlùre donna lieu à un (bulevement 
^e ia.part des Jefwtes \ &!* Archevêque ( L^ 
^vy de Ventadour) fe vit forcé d'ajourner de- 
vant luiJe Jéjuke Guiot. Il comparut, mais ce 
fut pour déclarer en face à l'Archevêque gu'Une 
foupok reconnoîtrejà Jmifdiâlion nisyfoumettre^ 

Ece qu^ilàoit d^une Compagnie exempte ù'prtyi" 
Jée : en conséquence , il exhiba au Prélat 
un Livre contenant fës privilèges , & U réfuû 
de répondre* 

Les Jifuitts firent appela Rome de cette ci- 
tation j & eurent recours à l'autorité du Roi« 
Alors le Prélat publia «ne fêcondip Lettre Pa(^ 
torale , où l'on trouve coniigné ce reproche 
^t à la Société ; Les JéHiîtes donnent eux-mt" 
mes V exemple de cette Doâhine permcieufe aie 
nous avons fi juflemem condamnée , que LA dA- 
LOMNIÉ EST PERMISE POUR Sfi 
MAINTENIR DANS VHONNEUR ^ 
màfquHls s^njervent contre leur Archevêque pour 
le perdra , ,6* pour fe nudmenir ; 0» encore de 
cette autre maxime , qy^IL NE FAUT PAS 
TOUJOURS DIRE LA VÉRITÉ DE- 
VANTLESJUGESy pidfqi^Us ne lad^en$ 
fos dafamUSowerm» 



Cette attaque vlgoureule effraya les Jifiâtesi 
ils feignirent de fe fbuinettre. 

Ils eurent de nouveaux démêles avec TAr- 
chevêque de Sens en 1667 & 1668 ^povt 

. avoir tenté de s'établir malgré lui dans la 
Ville de Provins , & avoir paué un traité ft- 
cret avec le Maire. 

L* Archevêque rendit contre eux une Or- 
donnance , dans laquelle il s'explique en ter- 
mes très-applicables à ce que nous difbns 
maintenant de leur indépendance & de leur 
attachement à leun privilèges. Comment >, ik 
le Prélat , pourrions -nous EN CONSCIENCE 

. ccnfentir quon mk dans cet emploi des Perfon* 
nés qui font depms près de vingt ans dans un eîptit 
defchifme avec VÈpifcopat , & dans une révolte 

.Jcandcdeufe î Nous paiTbns (bus /îlence les autres 
moti& qu'il donne de Ion oppofition à leur étf 

' bliflement. 

Dans le même temps VEvêque de Pamlen 

. eut une difpute très-vive avec les Jéfuites » 
pour avoir cité devant lui le Jtjuite Pafchal » 
au (ujeit de quelques propciitions (candaleufes 
au'il avoit débitées dans un Sermom Le Syn- 
aic répliqua par un Aâe à cette citation , com- 

. me injurieufe ii contraire au Droit commun^parce 
ou* étant exempt de la Jurijdiâton de VOrdinaire » 
il ne devoit répondre defts avions OU* A SON 
SUPÉRIEUR. 

L'Evêque de Pamîers écrivit à ce Hi jet une 
Lettre circulaire, du 15^ Mai i^^8 , aux Evê- 
ques de France , où , ( après avoir rappelle un 
témoignage peu avantageux à la Société de 
M. de Solminiac, Evêque de Cahors , mort 

. eni 6 5p en odeur de (àinteté ) il rend compte 
à Tes Confrères de la rébellion des Jép/ites 
contre rEpifcopat* Ils avoiem dit dans ^n 
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Afte qu*lls avoient fiait fîgnîfier au Promo- 
teur-, que l'Ordonnance de rEvêqueayozf été 
rendue au préjudice du pouvoir qu*ils ont des Papes 
d'entendre ?5 d*abfoudre toutes fones de FideLes 
qui s*adreJferont à eux pour en recevoir h béné^ 
ai6iion de L* Altj'olution ; les Jéfuites ciyant des 
Papes , en venu de leurs Privilèges &* UE i. û- 
GATIONS EXTRiORDIN AIRES, pleh 
pouvoir &* ample jurifdiâion pour ente n ire &* ab* 
foudre les péchés de tous les Fidèles qui y ont rc~ 
cours : & ils avoient été jufques â menacer le 
Prélat, s'il continuoit Ces entreprifts , vexations 
& attentats , d'appcller à leur fecours ies Jur- . 
es-Confervateias , cànjj que DE COUTUME 

de raifon. Ils lui avoient fait Signifier en mê- 
me temps cette Bulle de Paul III qui leur 
donne ce plein pouvoir pour la Confe/Gon (g)^ 

L'Evéque eut beau fair.e : (es foudres & (es 
excommunications n'arrêtèrent point les Je" 
fuites ; ils demeurèrent en pofTefïion du Con- 
feifionnal , & bravèrent l'autorité Epifcopale. 

Les circonftances leur ètoîent favorables. 

D'une part , le crédit du Jéfuite Annat ,' ^ 
ConfefTeur du Roi ; & de l'autre , tout ce que 
le nom de M, Caulet pouvoit avoir d'odieux 
a la Cour au (ujet des af&ires de la Régale. ' 

Il y avoit alors plus de foixante ans qu'ils 
avoient été rétablis ; leurs intrigues leur 
avoient déia procuré un crédit énorme dans 
l'Etat ; déjà leurs établifTemens couvroient 
la (urface du Royaume ; déjà ils avoient (ùr- 
prb la confiance d'une partie des Grands : 
auflî (e croyoient-ils autorifés à tout entre- 
prendre ; & ils ne çraignoient plus d'alléguer 



{g) Balle f Cùm inter, du i Juin 1545 , tome I » 
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ouvertement leurs Privilèges , contre tous ie« 
Evéques qui voulolent les (bumettre au Drojc 
commun , conformément aux clauses irritanr 
tes de leur réception. 

Ce furent eux qui ameutèrent les Régu-^ 
lîers contre M. Joly, Evéque d'Agen , & lu| 
(ufciterent une querelle qui fut terminée en 
faveur du Prélat , par un Arrêt du Confèil da 
4 Mars 1669 « que le Clergé a fait réimpri^ 
met,, plus d*une Ibis. On voit dans cet Arrêt 
que le Jéfuite Dupont s'étoit établi Syndic des 
Religieux révoltés , pour agir en leur nom 
contre Tautorité Epifcopale. Plusieurs Jéfukes 
dénommés dans cet Arrêt , prêchoient & con« 
fefToient malgré IçsdéfenfesderEvéque. Un 
4*entr*eux , nommé Maria , témoigna ie plus 

Srand mépr.'s pour toutes les Cenfiires de TOrr 
inaire ; Se Dupont en la qualité de Syndic , ût 
fignifîer à TEvéque que Maria étoit forti du 
Diocèfe, pour le bien de lapaix & par pure modef-* 
sie , p.ns pourtant dàoger en façon quelconque aux 
JJroits & Privilèges de ladite Compagnie de Jefus* 
Il ajoute dans cet aâe, que ledit maria nedépen-^^ 
^çit point delà Jurifdiâiion duditfieur Evêque^ mais 
immédiatement du Pape, lequel il (VExique ) étoit 
çbligé de reconncîire , fous les peines &* cenfures 
ordonnées par les Papes contre tous ceux qui 
DEROG EROrFl^ f DIRECTEMENT OIT 
INDIRECTEMENT AUX PRIVILÈGES 
jiCCOFLPÉS AUX ORDRES ^EU' 
CIEUX, ET PARTICULIEREMENT A 
LEUR COMPAGNIE. 

jC'eft ainfi qu'il menacjoît TEvéque des ex-? 
commnnîcations portées par les Bulles contre 

5 es Cardinaux, Patriarches , Archevêques 8c 
Svêques , qui troubleroient les Jéfmtes dans 
l'ufage & jouifTance des Privilèges aui Içuf 
jiyoiçi^t pté accordés^ 



Eh! les Jéftdtes ont renoncé à Icun Privi- 
lèges , & ils n'entendent point s'en (crvir ! 
S'ils veulent nous le perfîiader , qu'ils cflfe-» 
cent donc ces monumens qui dépo/cnt contre 
eux ; qu'ils détruifent cette (ucceffion de faits 
oui démentent leurs vaines & faufles alléga- 
tions » & qui ont fixé pour jamais le degré de 
foi que l'on doit ajouter à toutes leurs pro« 
mefTes, 

Ces faits que nous venons de parcourir^* 
vous démontrent toute leur attention à rem- 
plir,en ce qui regarde les droits des Evéques^ 
les conditions qui leur furent impolèes en 
1561 , lors de leur établiffement provi/îonnel 
dans le Royaume , & en 1603 , lor/qu'iJs y fii- 
rent rappelles. 

A ces deux époques Ton voulut également 
mettre en fureté les droits des Univer/îtés , 
auxquels ces énormes Privilèges de la Société 
portoient les plus grandes atteintes. Il lui fut 
également impofé la condition de n*emTepren' 
ère clîofe aucune au préjudice des Univerjités du 
Royaume , ains de je conformer en tout au Droit 
commun. La foumiflîon des Jefuhes a cet 
égard a-t-elle été plus parfaite & plus en- 
tière i 

Les faits fe préfènteroient encore ici en 
foule pour dépofer contr'eux. Les monumens 
les plus authentiques s'offrent à nous pour les 
convaincre d'une infiraâion perpétuelle à cette 
condition. Mais nous n'abuferons point de vo- 
tre attention. Nous ne vous rappellerons pas 
ces combats longs & fameux qu'ont eu , en- 
tr'autres , à foutenir contr'eux les Univer/î- 
tés de Farts ft de Rheims. Quels droits pou- 
Toient être' (acres pour la Société, quand elle 
ne'relpeâoit pas les droits de la Hiérarchie 
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EcdédSaftîque ? Nous ^ous bornons à mettre 
Ibus yos jiBux ce Décret de rUniverfîté dç 
Bordeaux , du ip Novembre 172 1 , que nous 
avons extrait de fes Régiftres (A) : ce fera Iç 
dernier témoignage que nous vous préfente- 
ions de la fbumiâion des Jéfakes aux en?age- 
mens qu'ils avoient contraftés , de leur difpo- 
fition â renoncer à leurs Privilèges , & à n'eu 
faire aucun ufàge dans le Royaume. 



(h) Extrait des Regîftres de l'Univcrfité 

dp Bordeaux. 

Bh décima jtonà menfis "Kovembris , Mtttto Dcmini 
millefimo feptingentejimo vigejim» primo , ^cddemiM • 
Burdigalenfif légitimé CD" more folito in loco Maferut^ 
c^nvoc4ta D» D. Molagne , I^ecior , legendam cnravit 
EpifioUm 0d fe aliquot anti dies à clariffimo ifirê 
P. Gibert , ampUffimo tiniverfi Rudii Purifienfis J^ec^ 
tore , fcriptam ; ex qnH intellexit Acudemiéi , . . , ♦ 
Patres Societatis Jefu Urbis Cadomenfis in jtite^ ^lua^ . 
pendentem hahent , facmm apud Kl^gis Confiflorium , 
adverfits Jtademiam Cadomenfem , celiineare ÀD 
PESSUNDANDA ET FUNDITUS EVERTEKDA- 
PRIVILEGIA ET PRiEROGATIVAS A SUMMIS 
PONTJFICIBUS ET REGIBUS CHRISTIANISSI- 
MIS OMNIBUS ET SINGULIS TÔTIUS GALLICI 
IMPERII4JNIVERS1TAT1BUS C^NCESSA : iilmd 
mon minus periculojum immunitatibus C7 libertatihus 
Etclefiét Gallicane , .qu^m hoc Jlcademicis noxinm O* 
exitiofum intelligent O" introfpiciens Academia , r»** 
gatis finfen^iis , nnanimi C7 nfdlo difcrepante jtnte' 
reJfornm confenfu ^fiatuit O" decrevit .. &c, 

t» Raifons qui ôlyligent4es Univerficésdu Royaume 
w'é^intervenir dans le Procès pendant au Confeil encrC' 
9 runiverficé de Caen & les PP. Jéjnites de la même 
» Ville. 

x> Farce. repréfentée à Caen ]>ar les Bcoliers des 
yy Ji fuite s , où Ton jouoit rUni?erfîté & M. TAbbé 
x> de Lorraine, Evêque de Bayeuz, fônjQhancelier-n^ 

T> Information par ordre de PUniverfi^é , & ibm* 
30 mation iiiui Jéfuites en conf^quence deparoitxe» 



(^7) 
Vousravczvu, Mefïîeurs ; le J(^/E/rfe Vln^ 

thereau l'a dit en termes exprès, que le Jéfuire 

Geliot n'avoit pas pu renoncer à des Privilèges 

dont il n^étoit pas le maître; 8c que quand il aw 

roit confirmé fa rétraÛation par un ferment , fe 

tout n* en feroit pas moins nul {$ illicite. 

Telle eft en effet la Doâxine de la Société ; 
& nous ajouterons , telle elle doit être nécef-* 
fairement. Les Privilèges font -pour elle ce 
qu'eft à notre égardle Droit public duRoyau-* 
«ic , contre lequel on ne peut alléguer nî 
prefcription , ni renonciation^ ni ufàge con- 
traire. 

Gouvernée par un (cul homme , elle n'ad-' 
met aucun partage dans Tautorité , aucun 
concours dans Tadminiflration , aucune divi- 
fion dans les fentimens , aucune différence 
dans les maximes , aucune renonciation à des 
droits & des Privilèges Hccef&irement incor- 



» Refus dé leur part par Exploit > comme indipen*. 

90 ddns. 

30 Décret de rUhivedité qui les ezdur. 

» Arrêt du Confeil qui évoque & commet Vlnten-- 
39 déint pour entendre les Parties fur ce démêlé. 

33 Procés-verbal en conféquence , oîi les Jéfuitei , 
3» outre leurs conclufions dans cette aflfaire , con^' 
3» cluent : i^ Que dés qu*ils ont un Collège dans» 
y> une Ville oii il y a Univerfîté , ils en font , ipfa- 
y>ftào, fans quUl foit befoin d'afgrégation , & fuc- 
39 cèdent de plein drêit aux privilèges des P^ofefleurs 
1^ Académiques. 

» a*. Que (i le Collège eft de fondation ou do«* 
u.tation Royale , ils font exempts de la Jurifdiâion 
» du Redeur , & il n^ a que le Roi qui puiflb les^ 
•>^mulâer. 

» %^, QaHIs ne font tenus aux Traités hitt a?ee' 
«ries Collèges oo a? ec les Univerfités , SI LS PERE 
»GiNÉRAL N£ LE$ APPROUVE «. 
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(7«) 
wax principes fimdamentaux de fon Inf- 

LTim de ces principes fondamentaux de i'I 
finit cSt de tnyailier au fàlut des Ames , (b 
r a n t o rit é immédiate du S* Siège , d*où l 
Je/Erireiconcinent qu'ils tiennent du Pape un 
jmon extraordinaire > un plein poupoir , & 
ample Jurifiidion > pour travailler dans 1 
Miniâère Evangélique. Ce Privilège eft donc 
pour eux un Privilège d'Ordre , auquel ils 
peurroient en quelque (brte renoncer , fims 
abandonner Tlnflitut auquel il eft inhérent* 

n ne faut donc pas être (urpris que les Je*— 
Jmes ayent paru dans tous les temps fî zélés 
pour la con(ervacion de ces Privilèges , mal- 
né toutes les rétraâarions ou les déclara^ 
tKms qu'on a /i fjuvent exigées d'eux. En èta- 
yiflant la Compagnie , les râpes lui ont don^ 
né une mi(fion abfolue t c'étolt le Vœu der 
Fondateurs & le but des Pondfes qui ont au- 
torifc ITîtftitut. 

Le Vœu des Fondateurs ctoît d'établir une 
Société Religieufc qui n'eût jamais eu de mo- 
dèle y qui par la réunion de tous les genres 
deMinitIère par lefquels on peut fè rendre 
utile aux hommes ^ fêles attacher , pût tout 
englober y pour rendre toutes les autres So- 
ciétés inutiles : il folloit, pour l'exécution. d'un 
plan tuffi vafte, éloigner tout ce qui pouvoit, 
tant de la part de la Société elle-même , que 
du côté des obftades étrangers, ralentir l'ac- 
rivtté néceiTaire pour y rèuirrr. 

De la part de la Société , le Gouverne- 
mtnt devoit être abfôlu , robéilfance aveu- 
gle y les cendidons inégales parmi les Mem- 
bres , Se leur état perpétuellement incertain ; 
4e manière néanmoins que chteun p&t érre^ 



fatfahcne de la Société par la feule volorité 
du Supérieur , fàn^u'il lui fut permis de Ta*- 
bandonner de (on ^nr & libre mouvement t II 
falloit que cette volonté fïit en quelque (brte 
la (èule Loi de ce g^and Corps , â laquelle 
toutes les autres fullent (bumi(es ; que che2 
les Jéfuites le Supérieur fût au-deilus det 
Loix ; qu'il pût ou les (ufpendre ou leur don-* 
ner Tadivite , ou les abroger ou les rétablir t 
il fàlloit bannir de Tlnflitut cette fàge len-^ 
ceur , ces formes G prudemment int;rodùites 
dans tous les Ordres Religieux pour tem-^ 
pérer l'autorité des Supérieurs , ikns donner 
atteinte au précepte de robéiflànci. Ainfi 
chez les Jéfuites j point de délibérations, point 
d'Aflèmblées capituiaires , point d'éleâions? 
les biens , les afiaires , les intérêts les plut 
précieux , les Loix, les perfbnndîs elles-mê- 
mes , tout eft dans la main du Général : pat 
conféquent point d'obikcle» ée la part de la 
Société pour Faccroiflément de (a gloire (î) 
& pour l'exécution de fon plan. La volonté 
d'un (eul a dirigé tous les mouvemens ; & le 
grand nombre n'a feivi qu'à rendre l'exécu- 
tion plus prompte, •& la puiflànce du Chef 
encore plus redoutable. 

Mais il pouvoit Ce rencontrer des obflaclet 
étrangers ; la bizairerie feule de cet Inilitut 
étoit capable d'en ikire naître : le ChriiHa- 
nifme auroit eu de la peine à recevoir dans 
fon (èin un Ordre Religieux à qui la Puif^ 
iance Pontificale donnoit tous les droits & les 
caraâeres d'une Monarchie : il falloit aflurer 

{i)Ad incremehtHm Socîetaris. CVÀ un des points 
it vue conftaàimenc préfentés dans les Conftituûont 
aux Membiet de la Sociécé* 
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^ la Société rindépendance de toutes les PnîP 
ûnces qui auroient pu s*q||po{er à fbn établiÇ* 
icment. 

Ainfî les Papes lui ont accordé non-feule- 
ment Texempticn commune à prefque tous. 
les Ordres Religieux, & tous les Privilèges 
|>afTes , préTens & à venir , de chacun de ces. 
dififérens Ordres en particulier ; mais encora 
ils lui ont donné une MifHon immédiate pour 
l'exercice du Miniftere Evangélique , indé*» 
pendamment de Tautorité des Ordinaires. 

C'eft dans cette vue qu'il efl permis aux 
Jéfuites ; i**. D'établir des MifTions & des 
Collèges , même contre la volonté des Evé-^ 
ques, ibus peine contr'eux d'excommunica* 
lion , s'ils s'y oppofent ; r**. De dire la Me/îè, 
prêcher, confefler, adminiArer les Sacrc- 
mens dans leurs Eglifes , fans que les Fidèles 
fbient tenus d*aflifler à leurs ParoifTes , ni de: 
recevoir les Sacremens ni les Inflruâions de 
leurs Curés. 3*". Ils peuvent non-feulement 
dans leurs maifons , mais dans tous les lieux ,. 
dans toutes les Eglifes , dans toutes les places, 
publiques , prêcher , enfeigner & expliquer la 
Parole divine au Clergé & au Peuple , ne fuf^' 
fent-ils que fîmples (3ercs Tonfùrés. 4^. Ils, 
peuvent ablbudre de tous les cas réfervés mê- 
me au Saint-Siège , & de toute cenfîire 8c 
excommunication , en vertu de l'autorité A-^ 
poUolique à eux communiquée par le Géné- 
ral ; & fî les Evêques veulent apporter le* 
moindre obftacle ou la moindre limitation jl 
ces pouvoirs , ils font déclarés excommuniés», 
y*** L'interprétation des Privilèges de laSo-. 
ciété efl défendue aux Evêq\ies ; ils font auflî 
QiJj^çommuniés s'ils s'en mêlent ; & ils ne peu-^. 
xent pronqncer aucunes ceolùrecontre.aucuiis^ 



(8r> 
téfahes^ ni contre perfonne à leur occa/ron«;r 
S^, S'ils veulent exiger d'eux qydque pro- 
rnefTe , ou obligation y même en leur confc- 
rant les Ordres , ils font auflî déclarés excom-^ 
munies ipfofaôio. 7**. Les Evêques ne peuvent 
les impoferaux décimes, ni les faire adigner 
à leur Officialité ,. ni. prendre connoiflance* 
d'aucune de leurs affaires civiles , criminelles, 
eu mixtes, fous les mêmes peines» 8^. Ni les> 
Evêques ni les Souverains ne peuvent , (bus. 
peine d'anathéme & demalédiâion éternelle, ■ 
prapoler ( même par zèle & en vued'im plrs* 
grand bien ) aucune réforme de Tlnditut des. 
jiéjiàtes y & principalement en ce qui concer- 
ne l'autorité du Général. 

VoiH le tableau en abrégé d'une partie der 
leurs Privilèges ; ce coup aœij. étonne , & it 
doit effrayer rations a lalburce. 

Ces Privilèges font la fuite néceflàire der 
rinflitut auquel ils font incorporés.- 

Difons mieux ; ces Privilèges font del'cP 
fènceméme del'lnditut. Nous devons recon-^ 
nottre dans la perfbraie des Jé/Mirej» la quali- 
té d'Eiivoyés immédiats & univerTelsyde Dé- 
légués du Saint-Siège par une mifHon fpècia-- 
le.Ces Privilèges étoient néceflàires pour cta-^ 
Ijlir 8l affurer cette, qualité- fur leurs tètes ,»> 
pour la. décorera la dé&ndre dans leurs, per— 
fônnes. 

Il fàlloit, pour remplir l'objet de cette MiC- 
fion Apoftolique , qu'ils pufîent l'exercer in- 
dépendamment de rautorité des Evêques. Les: 
p^ouvoîrs leur étant donnés immédiatement, 
par le Saint-Siège, l'ufage n'en devoir êtr^eî 
tiï interdit, ni fufpendu ,. ni arrêté par la.puiT— 
Êince des Ordinaires*. 
DieAinés à enfeigner les Sciences , il ètoitt 



aéceflâlre) pour éviter les con traditions qn^ilr 
auroicnt pu éprouver, qu'ils euffent en eux^ 
mêmes tous les droits & toutes les préroga- 
tives des Univeriîtés ; qu'ils pufïènt donner 
des degrés & conférer les Grades. 

Chaque Collège- des Jéfuites eft donc érigé 
par les fiuUes en autant d'Univerfîtés indé- 
pendantes, fous latlireâion feule du Général» 
Leurs Etudians niéme ne doivent pas fe faire 

fraduer dans les autres Univer/îtés, à caiife 
es fermens qu'on y prête : propter obVigatïones 
(rjwrimenta per inibi promovendos prajfarif(h 

Et R quelqu^un entreprend de les troubler 
dans ce droit , il doit craindre d'être cité de- 
vant les Juges-Confervateurs, & frappe d'ex- 
communication* 

Ce Privilège fingulîereft un Privilège d'Or- 
dre , dont ils peuvent bien ne pas ufer quand 
la Puiiïance publique s'^y oppofè ; mais auquel 
ik ne peuvent pas validement renoncer, parce 
qu'ayant une miffion fpéciale du Saint Siège 
pour enfeigner , il n'eft point de. Puiflânce fur 
la terre qui puiflè légitimement leur en in- 
terdire l'ufage. 

• Telle eft la fource de toutes leurs erreurs, 
comme celle de tous leurs Privilèges^ Les Jé- 
fuites y qui regardent le Pape comme- Sbuve» 
rain dans le Ipirituel , -ne mettent aucune 
borne à fà puiflance : ils (butiennent qu^il 
peut tout régler fuivant (à volonté , fans fe 
mettre en peine du droit des Evêques ; ils dî- 
(ent n'avoir d'autre Juriflidion que celle 
que le Pape leur a communiquée, 

• D 'après ces principes , tous leurs Privilé- 

' ( ^) Bulle * Exponi nobis ,lOïû£ I , page %i^ 
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Îfts leur paroUIèiit légitimes : Je Pape a pti en 
eur faveur méprifer les droits des Evéques, 
ceux des Unîverfîtés , ceux de touà les autres 
Ordres ; étant (èlon eux au-deffiis des Ca- 
nons , il a pu en dilpenier k Société : étaftt 
Supérieur, dans leur fyàèmc « aux Conciles , 
même Généraux ^ iji a pa y déroger en leur 
&vettr. 

Oeà ain(î que les Privilèges & les M axi* 
mes de la Société ont concourt avec Tlnfli- 
tut dans la formation de cette nouvelle Mo- 
narchie : ces trois choies fe prêtent un (ecours 
réciproque, 

L'Inftitut eft fondé fur les Privilèges , 8c 
les Privilèges fur les Maxiiftes : les rrivilé- 
es & les Maximes fe réunirent pour la ~dé- 
'9nCe de Tlnfiitut ; 8c l'Infiitut à fon tour eft ' 
chargé d'accréditer les Maodmes* 

Concluons que la renonciation des Jéfmtes 
i leurs Privilèges , doit néceflairement por^ 
ter avec elle une renonciation à Tlnûitut Kd- 
même , dont les Privilèges ne peuvent ctte 
détachés , & dont ils ineereflrent la forme & la. 
fubdance. De-là cette obâinatioil infurmon* 
table à réclamer & faire valoir ces Privilèges, 
quand Toccafion leur préfème TeCpoir du hic-' 
ces ; de-U cet attachement invincible à ce^ 
Privilèges, contre lefquéls le Droit public 
de la France a vainement épuifé toufe^ le^ 
précautions ; de^là rinutilitè de toutes les rer 
nonciations qu*ils peuvent avoir faites d ces 
Privilèges , ou qu'ils pourroîent encore ftou^ . 
offiîr ; de^tà ce refus cwaûitût quc^ le Gènéi^ 
a toujours fait , 8c qu'il fera toujours , d'anto-> 
rUer 8c de ratifier ces renonciations , qui fans 
lui ne (auroient îamais être valables. Les mê-^ 
Voeux qui Uent le» Jéfidtes | leur Infiîr 
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tHt , les attachent à- la coafervattoft de iewr 
Privilèges. 

Quel intérêt les Plsupes eux-mêmes n'a— • 
To!ent-ils point â autorifer cette miffion im-- 
médite f La Société affranchie de toute autre* 
4épen«hnce9 devoit par état défendre Tinfail*- 
libiiité du Pape', accréditer fa prétendue Sou^ 
yeraineté fur le temporel des Rois, le pou-^. 
voir de- les excommunier , de délier leurs Su- 
jets du ferment de fidélité, & de tranfporter 
les Couronnes* 

Rome ne pouvoît confier îe dépât dfe- Ces 
Maximes à des mains plus fidèles : Tintérét 
de la Société étoit^ d'en prendre la défenfe y, 
pour la mamit-^ition defes Pri villes. 

Sur cela que Ton confùlte rHiitoire -, que 
Tbn ouvre les Livres dfcs Auteurs les plus gra- 
ves & les plus accrédités dans la Société , pour- 
jùger de la- fidélité avec laquelle elle a rem-*^ 
pli (es engagcmens.. 

Ona déjà dit avec grande raifbn que les^ 
Conftitutions it$. Je fuites ^ & leur Régime y 
partent de deux. fi>urces, d'ofr font dérivés 
toutes leurs Loix , leurs Privilèges , leurs Dé- 
clarations, leurs Statuts. La première, eft-ce- 
pétendu pouvoir (buverain & abfolu du Pape- 
dfens le-fpirituel & le tempord. La féconde , • 
eft h communication que le Pape a iait â Ja: 
Société , dans la personne du Général , d'un* 
j^uvoir abfolu pour la« conlervation & Tac— 
croiffement du bien fpirituelÀ temporel de la 
Société. 

Les Privilèges dérivent- de la première Ibur*- 
ce-y 8c font auffi abfurdes que ce pouvoir ab— 
ftlu du Pape en vertu -duquel ils ont été ac- 
cordés^. L^Inflitut n'efi: autre chofe que- ce» 
fpitffi» abfolu rédHit en pratique ^ & exescé^: 



&ns la Société' par le miniilete du GénfraT^ 
qui en eu le dépofitaire* 

Ce n'efl pas ici le lieu de parler des mauxf 
infinis que cette Souveraineté chimérique' 
dans le fpirituel & dans le temporel a eau» 
£és à rEgli(è & àla Foi Catholique , du trou- 
ble de du ravage qu'elle a produit dans divers- 
Etats delà Chrétienté. Le calme dont nous-- 
jouiflbns, doit éloigner de nous ce funeâe* 
ibuvenir j Thorreur que nous avons de ces' 
Maximes, ne fert qu'à épurer* en nou? le dé- 
Touement & le refpeâ filial qui nous atta- 
chent à la Chaire de S. Pierre , comme au 
centrede l'unité ;. & à (on Succeileur , conW 
meau Chef vifible- del'Ejjlife, que Jesij«- 
Chri9t a acquifè par fon oang* 

Mais il n'en efl pas-* moins vrai que l'In/K— 
tut dont nous parlons , efl direâement fondé' 
fur ces Maximes ultrafn<)ntaines , comme fiir 
la baze' de l'édifice. Il n'en eft pas moins vrai ^ 
que fbn régime n'eft qu'une fuite & une émdr- 
nation de ce prétendu pouvoir. 

Aj^ès cela ne nous étonner s» point fi, lorP 
que les J^fuhes fe préfenterent pour lâpre— 
tniere fois dans le Royaume , une connoi(&n«» 
c#méme imparfaite de leurs Conilitutions^ 
de leurs Privilèges jetta l'effroi dany tou»^le8' 
Ordres de l'E?life»& del'Etat. 

Evêques, Magifirats, Univerfités, Pafleurs« 
du fécond' Ordre-, tous fe réunirent pour 1er 
rejetter : l'accord & le concert qu'il y avoit en-' 
tr'eux , repréfentoient le Vœu commun de la* 
Natioir contre une Société qui venoît accré- 
diter dans fbn fein-des Maximes oppofées' aux* 
principe? dii Gouvernement. Ce ne fut ni' 
paffîon ni préjugé ; en effet , quel préjugé d^ 
fiKorable^.fottvoit avoir infpir^ contre. eU^' 
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une Société nâûflante / V^tnchèmeni I tT(i# 
Iloîx, rintérét f^tii de la Religion 8c de VE^ 
tat , formèrent cer cri général qae les yoies 
d'autorité , l'intrigue & la furprife paryin-*- 
rent à étouffer* 

L'Evéque der Paris dilbit , que les Buttet df 
VInftkut contiennent plujieurs chofesquifemblent 
étrangères &* aliénées de raifort , v giii rie dotirerùf^ 
être tolérées ni reçues en la Religion Chrétienne z 
il le difoit ; & Grégoire Xllf n'atrok pas ea«^ 
core ouvert pour la Société le tréfbr àt Ce». 
grâces. 

Ce ne fut qu'après la rédibnce la plus fim-' 
tenue , que le Parlement de Paris , prefTé par 
l'autorité , provo^a le jugement de rEgltfe 
Gallicane ; & tout le monde fçait qùeUe fat 
fà décifîon à TAflemblée de Poifly. Les reP 
trimions qu'elle mit à Tadmifllondé la Socié- 
té ^ font une preuve de la répugnance avec 
laquelle elle s'y détermina : elles lont une ceti*^ 
fiire bien exprefTc de Flnditut. 

Ain fi le premier préjugé ccmtrc FInftitut 
àt9 Jéftihes j eft le jugement de TEgliiè Gal- 
licane, de l'oppofkioA de tous les Urdres def 
l'Etat. 

Les Jéfuites font ehafles du Royaume : K^. 
ireulent y rentrer : que d'intri^ies ! que à& 
négociations pour vaincre la ré^anced'Hen- 
ri IV ! S'il cède enfin, c'e(i pour déférer atuc 
iftfiantes fbllicitadons de la Cour de Rome y 
dont il avoit intérêt de ménager l'amitié^ 
pour maintenir la paix dans (es p^pres Etats , 
pour affermir fiir ù. tête la Couronne dont 
on avoit voulu l'exclure* Il élude le plus qu'if 
lui eft poflible : il accorde enfin à la Société 
FEdit de 1^03.; maÂspar les conditions dés-* 
iK)«ocantes (j^il lui ïmtjfoCc^ il apprend à 



(M) 

TUnÎYCrt eombîcn la fidélité des Jésuites ftiî 
éioit fiifpcâc. Second préjuge contre kur 
Inùkwu 

Le Parlement apporte la plus vigoureu(V- 
rélîftance à renregiftremeht de cet Edit. Gc 
qu*il craignoit lorfque \ts Jéfuîtes fè préfèn-^- 
tcfent la première fols pour être admis danj- 
le Royaume , avoît acquis par Texpifrience 
la force de la démonflration : il ne céda qu*à 
des cofffîdératîons d'Etat que le Roi roulut' 
bien lui fetre connoître. Troifieme préjuge 
contre cet Inftitut. 

Il feroit naturel it pcn(êr que toutes -cer 
difficultés que la Société eut à (ûrmomer y 
fout* ces obftacles qu*clle eut à forcer pour 
s^întrtKftrire*dans le Koyaume , ne pouvoient' 
venir que d'une pleine connoiflànce du Corps 
entier de Tes Loix. Non , Meffieuts , ce Code 
n'exiftoit pas encore , c'eft la (ucceffion des 
temps qui en a formé PaiTemblage , & les Je- 
Juites furent reçus cir France ; ih s'y font tou-^ 
purs maintenus , fans que jamais ce Corps de 
Loix ait fubi aucun examen juridique. Que 
difbns-nous ? Ils ont tnéme toujours tâché y 
autant qu'ils ont pu , de le' dérober & de le 
fbuâraire a Hnfpeftion de la Puiflance pu- 
blique. On les a: vu ferre intervenir l'autorité 
Rovale é[\t-mèmt pour fe difpenftr de le 
prefenter aux yeux des Magifîrats (m). « 

Le premier coup d'ail de leur Inflitut ex- 
cita cette répugnance générale : on diroit que ~ 
l'avenir s'étoit dévoile tout entier aux re- 
gards de tous ces grands Hommes qui s'op- 
poferent à leur réception. On crut avoir pour»* 
vu à tout par les cont^îtiom qui leur furenr 



(m) Regiftres duPariemca^ d'Aix» année léii^ 
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îtttpoCtes , foit dans TAde de Poifly , (bit danr 
TEdit de 1603* On crut avoir (uffilamment 
dérogé à l'Inflitut par des précautions qui 
leur en interdi(bient en quelque forte l'ufage» 

AinH jamais Tlnflitut des Jéfuites n'a été 
autorifë dans le Royaume: néanmoins ils Ce 
fervent aujourd'hui de leur InfHtut , & ils 
veulent adroitement en féparer les privilèges, 
pour iàuver le corps de la Loi*. Nous avons 
déjà dit que TlnfUtut ne pouvoit (e (butenir 
ians les privilèges : de leur propre aveu , les< 
privilèges font incompatibles avec les Loix. 
du Royaume : que deviendra Tlnftitut î 

Mais quelque lefpeâables que foient les** 
préjugés que nous venons, de produire , puis- 
que 1 Inflitut efl aujourd'hui fournis pour la. 
première fois à un examen lé^al., parcourons. 
les points principaux par lelquels on Tatta* 
^ue. 

On oppo(è d'abord un article dès Conditu* 
dons , qui défend de les. montrer aux per- 
ibnnes clu dehors ;. qui prononce anathéme 
contre toute Autorité eccléiiafiique , ou tem» 
porelle , qui oferoit en propofer la réforma* 
tion , même fous prétexte, d'un plus grand, 
bien : enibrteque.rinlHtut doit être caché y. 
ic qu'on ne doit le pré(ènter aux Jéfuiies eux- 
mêmes, qu'avec beaucoup de réferve. 

Us ont prétendu qu'on ne pouvoit leur, 
faire .ce reproche qu'en dénaturant les termes 
de l'Inllitut , en étendant cette défenfe au- 
delà de fes-judes bornes* 

La défenfe de le communiquer aux perfbn- 
nés du dehon^ eil, difent-ils y, une. précau- 
tion fage qui a été prife dans toutes les Conf^ 
titutions des Ordres Religieux ; entr'autres 
dans celles des Binédiâins. au Mont-Caffin ^.âr 



St Bonaventiirc , Général de TOrdre de St 
François , en a fait une loi exprefle à Ces infé^ 
rieurs (/z). 

A l'égard de la réformation de-TInflitut ,. 
ils difènt aujourd'hui , qu'à la vérité les Bul- 
les défendent de Timpugner & de le combat- 
tre , mais que cela n'interdit pas aux Souve- 
rains & aux Magiftrats le droit de les exami- 
ner : qu'il en faut dire de même des excom- 
munications prononcées comre les iàifeurs 
de glofe & de commentaires fur l'Inflitut f 
qu'elles ne portent que fur ceux qui dans le 
temps réfufoient la qualité de Religieux a 
ceux qui n'avoient fait que les Vœux fîmplcs 
dans la Société : qu'au furplus on (çait bien 
que ces excommunications n'ont pas lieu en 
France ; que ces claufes de ftyle font abufî- 
ves y fans devenir pout eda deflrudives du 
fend des cho(èr. 

Didinguons les objets qu^on a cherché à 
confondre pour fauver des préceptes aufïi vi- 
cieux dans leurs principes , que diangereux 
dans leurs conféquences. Si la défenfe de mon*- 
trer l'Inflitut aux perfonnes du dehors^ fe 
bornoit à une fîmple précaution que la pru- 
dence femble- avoir du (uggérer à tous les 
Fondateurs d'Ordres , nous ne verrions en 
cela rien de fingulier dans les ConfUtutions 
des Jéfuites. 

Mais joignons-y Tavertiiirement fait à leuif 

{n) Réponfc à un Libelle îmitulé , Idée gétiéral^ 
des Vices principaux de flnfiitut des Jéfaites ; pagp 
«r» Edition i»-4^. Gctic Réponfe cft attribuée aa 
Frère Lombard. 

Mémoire concernant rinftitut y <7r* attribué au 
f leiCL Gxiffet» Edition l.'i% >.pagjB 14.84^ 



Sopérieun de ne point montrer les Coiiflt- 
tutions en entier à ceux mêmes qui veulent 
entrer dans la Société , & de fe borner à leur 
en hiTC voir un £mple abrégé ; comme s*il 
étoxt dangereux de connoitre Ces engage-' 
mens dons un trop grand détail ; comme u ce 
n^étoit pas un devoir fondé fur la Religion & 
la bonne foi, de ne rien déguifer à un hom^ 
me avant de Fadmettre à faire des Voeux 
dent le joug peut lui devenir inHipportable , 
£u2te d'en avoir bien connu toute l'étendue* 

Joignons-y encore toutes les précautions 
pri(ès contre ceux qui ofèroient propofef 
quelque réformatîon , ( même (bus prétexte 
G un plus grand bien ) ou qui entreprendroient 
de fiure quelque glofe ou commentaire Ga 
rinûztut. Toutes ces meflires n'ont évidem- 
ment été prifa que pour le (buftraire à l'inP 
peâion de toutes les Puiflànces (pirituelles SÇ 
temporelles ; 8c c'eft mal-â-propos qpe l'on^ 
▼tmdroit nous donner le cliangé , en voulant 
sous per/ûader que ces déienfes ne portent 
que fuT ceux qui refiilbient la qualité de Re- 
ligieux aux Jéjldtes qui n'étoient encore li^ 
^ la Société que par des Voeux fîmples. 

Les Bulles portem la peine d'excommuni* 
cation Isrx Sententiœ contre toutes per(bn- 
Bcs , de quelque état , de quelque grade ou 
prééminence qu'elles puiflènt être y qui ofe 
roient , ( même dam l'objet de découvrir la 
vérité ) difputcr , impugner ou contredire 
rinftjtut dîreflement o'. îndircftement , leut 
défendant trcs-étroltement, foit Qu'elles foient 
delà Société , ou étrangères â la Société : Si* 
vt extra ^Jîve inrrâ tLS^m Societatem , de faire 
aucunes elofcs , annotations ou commentai- 
res fur rinftîmt fans la penniffion del Sug^. 
rieurs. 



. Que les Jéfuites efTaient d'éluder les confE-» 
quences immédiates qui dérivent de ces dif- 
térens Textes , nous n'en fbmmes pas (lirpris ; 
c'eft une preuve qu'ils en connoiÎTent l'abus 
tout comme nous : mais qu'ils veuillent nout 
forcer à convenir avec eux des réferves & des 
limitations qu'ils voudroient aujourd'hui y 
feire trouver , c'ell à quoi les droits de la vé- 
rité , qui ibnt dans nos mains , ne nous per- 
mettent pas de nous prêter. 

Toutes ces différentes précautions font la 
fuite d'un fydème bien (uivi & bien réflé» 
chi , pour garantir Tlnflitut & le fbuflraire à 
l'infpedion de toutes les Puiflànces* D'a« 
bord on recommande de ne point le faire voir 
aux Etrangers , de ne le montrer même qu'a- 
vec réferve & en abrégé à ceux qui s'engagent 
dans la Compagnie ; enfuite on défend â tou-^ 
tes perfonnes, quelle que foit (à prééminence, 
de difputer fur cet InfHtut , même dans la vue 
d'éclaircir (es doutes, de Timpugner, delir 
contredire > d'y faire aucune glofè ou com-* 
mentaire , fous peine d'excommunication ^ 
dans laquelle les Souverains eux-mêmes font 
nonunément compris: on défend aux Eve- 
ques fous les mêmes peines de l'interpréter : 
enfin on donne à la Société le droit dexrhan-^ 
ger , altérer , réformer ei» tout ou en partie 
les propres Conflitutions , & de les rétablir 
enf\iite de (â propre autorité , (bus telle date- 
qu'elle trouvera à propos de choifîr » nonob-» 
fiant les dérogations mêmes que le Saint Siège 
auroit pu y apporter. 

Après de telles précautions efl-il quelque 
Autorité vifîble (îirla terre, qui ait le pouvoir 
de modérer l'Inflitm , d'y apporter le moin*^ 
dre changement ^ de réformer les ConflitU'-^ 
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tîons f Que fert donc de dire ( comme oir a 
zffeâé de le faire dans ces Ouvrages que les* 
Jéfuiies ont diftribués ) qu'il eft défendu de 
combattre rinftitut y mais qu'il n'eft pas dé- 
fendu de l'examiner; que les Souverains dans 
leurs Etats font les- maîtres de ne point l'a- 
dopter, fans y apporter les modifications qu'ils 
peuvent croire nécefTaires , & que les excom- 
munications font des claufes de %le qui font 
abufîves en France* f 

Cette réponfe n'efl pas faite de bonne foi; 
& celui qui en efl l'auteur , fçait bien dans fo» 
ame que toutes les parties de l'Inûitut , fi e(^ 
fêntiellement liées les unes aux autres , pour 
ne former qu'un feut corps avec les privilè- 
ges, ne peuvent fouffrir ni diminution, ni 
altération ; qu'il n'efl que le Souverain Pon- 
tife qui puifle ufcr de réforme , & encore* 
d'une réforme inutile , puifque la Société a le* 
droit de tout rétablir, malgré la réformation : il 
içait bien qu'il efl défendu aux Evéques, & aux 
Souverains eux-mêmes ,. d'entreprendre d'in^ 
terprétcr l'Inflitut; 

Il eft inutile de dire que les Souverains font 
les Maîtres de recevoir l'InfUtut dans leurs^ 
Etats aux conditions qu'ils trouveront a propos : 
c'ed un vrai paralogifme. La propo/ition ne* 
içauroit être plus vraie eo elle-même , ni plus* 
ikuflè, aux termes de l'Inflitut. 

Les Jéfuifes accepteront relier condition» 
qu'on voudra leur impofer, bien réfolus de ne 
céder qu'à la force de l'Autorité , & de ne fe 
foumettre à aucunes claufes qui. feroîent con- 
traires à leurs Conflitutions, Leur réfiflance à 
cet égard efl en quelque forte juftifîée par. 
leur attachement â. leur Inflitut ; & l'expécien^ 



-cejâoît nous avoir appris le cas qnenous de- 
vons.Faire de leur renoncîarion apparente» 

D'ailleurs , n'eft-il pas fingulier que les 7^- 
fuites entreprennent aujourd^rui de nous ralTu- 
rer contre les excommunications de Jlome» & 
de nous dire qu'elles n'ont rien d'alarmant 
pour la France ? Quelle efpéce de Doârine^ 
que celle qui Ce prête ainfi au temps & aux cif" 
cpndances ! Vous venez de les entendre me- 
nacer les Evéquçs d'excommunication , s'ils 
ofoientles trou'bler dans l'exercice de leurs Pri- 
vilèges ; & aujourd'hui que l'inAitut eft foumis 
à un examen juridique., ils veulent raffurer les 
Magiftrats contre les excommunications pro- 
noncées contre ceux qui entreprendraient d'jr 
faire quelque chail^ement* 

On trouva d'abord dans cet Inftitut que la 
délégation immédiate du Saint Siige en eft la 
bafe : de cette délégation découlent fous les 
Privilèges dont les Jéfuites eux* mêmes font for-^ 
ces de reconnoitré l'abus. 

Vous avez déjà vu la liaîfon néceflàire qu'il 
y a entre l'Inllitut & les Privilèges ;*parcon- 
fêquent rabus des Privilèges retonibe fur le 
corps de HnAitut. ^ 

Que n%-t-on point à craindre d*un Inftitut 
qui , en vertu de cette Miffion immédiate , fem- 
ble n'avoir été autorifé que pour porter dans 
tous les Etats de la Chrétienté le principe faux 
& pernicieux de la fouveraineté du P^pe dans 
le fpirituel & dans le temporel? Comment la 
France pourroit-t- elle jamais les foumettre à 
fes Loix & â fës Maximes ? Comment pourroit- 
on exiger des Jéfuites , vivans fous leur Infti- 
tut, de foutenir de bonne foi les quatre Propofi» 
âpns du Clergé de France de i68z ? 
Le Général Aquaviva crut calmer les inquiés 
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iuâes (le h Nation y en défendant de » rien !m« 
M primer concernant Tairtorité des Papes fur h 
>y rer(bnnc des Rois , de même que fur le Ty- 
» rannicide , que l*Ouvrage n*eût été approuvé 
M à Rome ce. C'eft tout ce qu'il fiit poflibie d'ob- 
tenir de lui pour arrêter le cours de cette Mora- 
le détedable que les Jéfuites répandoient dans 
TEtat ; Ne in fua Provincia quiiquam » qui" 
CHmqu9 occafione , aut linguâ evufgari patiantur 
À Noflris y in quo de fotejlatefumnii PonttficisfUf 
prà Keges ÇJ Principes , aut Tyranniciiio agA» 
tut y NISI PRIVS RECOGNnUM ROMjE^ 
El PROBATUM Srr (o). Un de fes Succef- 
feurs y Wiiellefchî , renouvella la même Or- 
donnance en i6iSy maïs qu|^ eft le motif qu'il 
en donne ? Pour oter tout ombrage , & pour 
prévenir tout fujet de querelles : Ut occafionet 
•mites offenfionis i$ querelarum ffétcidantur 

A s'en tenir à ces deux Ordonnances, tout 
ce qu'on peut exiger des Jéfuites^y c'eft de gar- 
der le (Uence fur cette matière ; mais envain 
Fon exigeroit d*eux , tant qu'ils feront liés à 
leur Inititut, qu*ils enfeignaflent les Propor- 
tions du Clergé de France y du moins ^qu'ils les 
enfeignaflent de bonne foi , puifqu*il leur eft 
défendu de ne rien publier , ni pour ni contre y. 
fur cette matière , qui n'ait été préalablement 
approuvé à Rome. 

Ces deux Décrets^ par la manière dont ils 
font conçus , confirment cette vérité^ que la 
Société a des principes totalement oppofés 
aux nôtres fur la prétendue Souveraineté du 



(o)Ex Epifi. p. CUndii Àquécv. ann, 1614 , i Aug. 
CtnfMra O PrécceftM , cap. ç , tome II , page 5, 
ip) Ex Efifi. lOHtii , 1} Aug. l6%6, ihidem , p. ft 



fiipe^ ils ne furent faits que pour donner quel* 
que fatîsfàâion aux Souverains > & calmer les 
efprits qu'alarmoit juftement le cours des Ou* 
vrages que les Jtfuites ne ceffoient de pu- 
blier pour accréditer l'empire du Pape fur le 
temporel. Mais ces Décrets, que Ton y faffe at- 
tention , ne laiiïent pas même aux Je fuites la li^ 
berté des fentimens fur cette matière ; & la pré« 
caution de ne permettre la publication d'au^ 
cun Ouvrage en ce genre , qu'il n'ait été ap- 
prouvé à Rome , annonce aflez que la Société 
n'approuve que ceux où l'on foutient les pré» 
tentions de Rome. 

Ne les a-t-on pas vps , dans le même tempi 
que le Général Witellefchi renouvelloit le Dé* 
cret d'Aquaviva , être mandés au Parlement 
jiu fujet du Livre exécrable de Sanrarcl , leur 
Confrère ; s'envelopper dans àts difcours équi- 
voques , pour éviter de s'expliquer clairement 
fur l'indépendance du temporel des Rois; af- 
fcâer de condamner la Dodrine de Satuarel , 
& s'excufer de n'avoir pas porté le Livre â M, 
Je Chancelier , ou à M. le Premier Préfident, 
en répondant qu'ils étaient tenus à beaucoup 
d^autpes obédiences que ne font pas les autres Ke^ 
ligieux ; convenir que le Roi eft indépendant 
quant au temporel , mais faire entendre bien 
clairement qu'il eft des cas où le Pape peut 
l'excommunier , & délier Css Sujets du ferment 
de fidélité ; dire que telle efl la manière de pen« 
fer de leur Général , & qu'ils la fuivroient ^ux- 
mémes > s'ils étoient à Rome ; paroître adhérer 
au fentiment de la S6rbone 8c du Clergé , & 
quaad on leuf propofe de le déclarer par écrit , 
balan<;er9 héfiter> demander du temps pour dé- 
Jibérer^.^ finir après plufieurs délais par do^ 



fier une déclar:*tion également équivoque {q) f 

Suelle illufion de fe promettre que la So« 
enfeîgnera les quatre PropoifitiQns du 
Clergé de France î Un feul mot de cette ré- 
pon(e des Jéfitites , que nous venons de lappor- 
ter » doit nous &îre connoître qu'ils n>n ont 
pas même la liberté ; ils font tenus^ difoient-lls, 
à beaucoup iTauirts obédiences que ne font pas Its 
mutfes Religieux, 

Les Jéfuites n'ont point la liberté des opI« 
nions « & fur-tout d'une opinion qui fen à aug- 
menter le pouvoir du Souverain Pontife ^ à. de-* 
fendre cette autorité qu'il veut exercer fur lé 
temporel comme fur le fpirituel. Eh ! comment 
leur feroit-il permis de combattre cette auto-, 
rite f C'eft par elle que le Pape a établi h^ 
Société fous fà Jurifdidion imméciiate; c'eft 
par elle qu'il a conftitué les Jéfuites comme 
autant de Délégués du Saint Siège pour exer- 
cer le Miniftere Evangélique dans toutes fef 
parties ) & pour avoir l'enfeignement général 
dans tous les lieux ; c*eft par elle qu'il a com- 
muniqué au Général toute fà puifTance, pour 
Texercer dans la Société d'une manière indé* 
pendante de toute autre Jurifdiâion , quelle; 
qu'elle foi t. 

Vouloir exiger des Jéfuites que, fans ceffet 
ff être Jéfuites , ils fe déclarent contre ces opî- 
fiions ultramontaines , contre le pouvoir abio- 
hi du Pape 9 c'eft exiger qu'ils fe déclarent con- 
tre eux-mêmes ; contre la Société formée en 
vertu de ce même pouvoir , qui ne peut > fui-, 
vant fes propres principes, en reconnoltre d'au- 

( q ) IléiK>nres du Frère Cêtt^m au Parlement de 
Bans le 14 Mars lôtét K^gifiret dn Périement, 

très; 



.(97) 
Ipei ; qui eft foamire à un Généiral i qui le 
Pape en a remis rexerdcet pour en ulër dans 
le Régime intérieur , comme il prétend en 
ufer lui-même dans toute rh'glife. 

C*eft donc une tentative inutile, que d'ef- 
(ayer de ramener la Société à nos prinapes, 
par l'enfeignement des quatre Propositions du 
Clergé. Et ne fçaiD-on pas que depuis cette 
époque célèbre, qui fixa irrévocablement nos 
anciennes maximes , les Jéfuites ont fait tout ce 
qu'ils ont pu pour engager les Evéques à fe ré- 
traâer, & qu'ils furent les principaux Auteurs de 
la condamnation que prononça Alexandre VIII 
contre ces quatre Articles ? 
' Qu'on ne perde jamais de vue que le pou« 
Toîr du Général efl abfolu ; qu'il eft Monarchi* 
que , qu'il n'y a , parles Con/Htutions , aucun 
finoyen d'en modérer l'excès ; que les cas de dé- 
position qui y font prévus, font véritablement 
chimériques j qu'ainfi la volonté du Général eft 
la feule Loi , la Loi fupréme de la Société i 
que tous les autres Arricles ne font faits que 
pour affermir fon autorité, recommandant par* 
deffùs tout le précepte de l'obéifTance ; non pas 
de cette obéifTance qui eft le nerf de laDifcipline 
Religieufe , mais d'une obéilTance aveugle & 
immodérée. Quelle idée ne nous en donne pas 
û Société elle-même, dans ce tableau qu'elle 
a tracé de fa propre Conâitution ? VoMtur ^ 
revolviMfy unités Hominis nutttj unhtrfa Socif^ 
tatis tanta moles , facitis movtri , commoviri 
iifficilis (a). 

Quelle apparence que le Général , perfon- 

nellementjn intéreflè à foutenir les préten- 
■ -.»■ ■,.—■-..■ ^ 

(r) twuigo frimi Jhcnli Societatti Jefn , à Prêvincis 
TUndro-BeîguA ^ficm Sccictatis repr/efeutatétt lib« f, 
sseeéaz. 

E 



tioas i€ b G3iiir de Rome daof tonte le w itei^ 
dbe, Teoille îamats coofentir qoe let /((/kètur 
<ie Frarce fouôeiiiieitt une Doôrine qui j eft fi 
oppolèe? 

A^aoçoosy & examinonsdephis près lescarac** 
tcics de ceae obéii&iice, que l'on vou droit julU^ 
fier auîoiird*faui par det expreffion$ feinblahi(Bi 
que Ton troare dam ks Conftitutions des ^Uf 
très Ordres » ti dans la plupart des Livres af- 
céciques* 

L*excès iènble avoir toa jours été permis e9 
cette antiere; la vie Reli^ieu& eft une immo^ 
ladoB perpétuelle deâi Uberté» & une abnéga- 
tioB totale de (a propre volonté» par lefacriv- 
fice qu*efi feit le Religieux aux ordres de Ce$ 
Supérieurs; c*eft dans la peifeâion de l'obéi^F 
fimce que confifte la perfeâion Religieufe» ^ 

Ljfs Confiîtutions des Jéfmtts ont prefcfit 
robétfTanoe de la manière la plus étroite ; ft 
c*eft per-li principalement qu'elles ont voub 

Ïie ta Société fe diftînguât des autres. Ordres 
digîeux (/)• Pour la rendre plus parfaite, 
elles veuloit quVUe (bit dans Vt^éctuim % danf 
Ai vêhnté, & dans Vemtemdtmnit (t) ; il fiiut 
exécuter avec pipmptitude « joie fpirituelle, & 
perfévérance» tout ce qui eft ordonné , en 6 

if) Ah éiliif Bjlighfii Ofdinihus fétctliùs Mtémé 
fmpeféuri noi leîtmiix ,vigiliis ,€7 Cétierà viBhs tmi$àfi 
(fme afferitétte • . verâ ^dem ^cperfeBâ •hediemHè 
éthdicéitUmeane vluntdtis Mtque îudicii m^ximi imÎ 
fim .... egt CMfpicnêf, qwcnmqne tn hkc SêcieMt 
Dtê D9min0 j»#//r# deferviunt ; ejtifdemque SocUuth 
verurn , germânémtfHe fob9lem hkc miéfi nèt;^ difh'n/tHÙ 
jEpill. S. P. Ign»|lU. De virtmtt pUdiAntiét , ttw^U, 

tntelUau fit in nobis femper •mm/ ejf parte ptwfèaL 
ÇgiiAn. pars ^, çap. , , |para|. i , tom. h f, ^pT 



{^fp9<)9tU .que tous les ordres in Supérietif 
lOQt iufte.i (n) : il faat renoncer par une e(\)ece 
€i*pbcii/rance aveqgle, cœcâ quddam obeJhmiâ^ 
4 tout (èiQtiment propre > â tout jugement con« 
traire , cian$ toutes les cl)o(^s ^ui font prefcrites 
^r le» Supérieurs , & dans lefquelles on ne 
pourroit pas juger qu^Hy eut aucune forte de pé^ 
€bé» •' • . eà il n*j a pas de péché manifefte. • • • 
<fi fêut,fs (es cbofes eà Pon ne verroit pas de pé^ 
4ihé. ..« Il faut obéir au moindre %ne (x) , avec 
le mêntie empreflement que C\ l'ordre a voit été 

Ï renoncé par la bouche de Jesus-Christ ; 
faut aipportçK aux ordres du "Général la niên\é 
jilénîtude de coofehtement & d*adhé(ion qui eft 
dOe aux Dogmes mêmes de la Foi Catholique ; 
Atque ut ad credendu qun Catbolica FUes prc 
ppnit , tûto untmo ajpsnfuqne veflroftatim incum^ 
Htis y fie ad ea ficUnda quacumque Superior 
îixerit , cœco quodam impetu voluntatis partent 
di çnpida 9 fine ullà prwrfus difqnifitione fera' 
mini (y). Il faut enfin être fous la mam du 
Supérieur , ce c^cjavre que Ton peut manier 
dans tous les fens , 8c porter par-tout où l'on 
veut > ce bâton dpnt le Vieillard fe fert en 
tous les lieux & à tous les ufages auxquels il 
veut Teoiployer (t)* Il faut être cet Abraham 
fret à iiomoler Ton propre fils , fur l'ordre qu'il 
Cfi reçue de Pieu (/i). 

\u) Cam méigna ceieritéie .fpiritmaii gaadie CT perte- 

verMMtid S^UlDS^lfX mobtt ififunStum/iierit 9beund0 ; 

OWitA IVSTA ESSE KOBlS PEBJSUADEKDO, Ibid. 

( X ) licH nihil dlind quàm figtmm vluntMtis Sw 

ftriwi/sAne lUU exprefê pr^ecept» viderehtr. Ibidem, . 

(y^ Epi^» s* p. Igndtii, de virtate ebedieatiée i 
tome II , pag. 16% , col. ». 

^) Conflit, pars 6, tomel, page^oS. 

' igMtii , tome II » page i6s ; « Cemfiit^ 






Xa [lAupart de ces expreuions ont été em» 
crantées dans les ConfHtutions des anciens Op» 
dres Religieux , & on auroit tort de les repro- 
cher aux Jéfuites. Ces Saints Fondateurs n*oi^ 
pas craint d'exagérer les termes , pour recom- 
mander robfervation d*un précepte quf coâ^e 
tant â la nature. Xi'Inftitut des Jéfuites les il 
tous réunis* 

Il y a\cependant des différences d'autant pli^ 
^Hentielles , que TobéifTance des Jéfmtts entfe 
bien plus dans le plan politique de leur InfH^ 
t.ut , que dans iei vues communes de tous le; 
Ordres Religieux pour la manutention de la 
Difcipline intérieure. 

L'Inftitut de la Société n*a point mis de bo^» 
nés â l'obéifTance ; il a épuifé tous les termes » 
toutes les comparaifons > pour en marquer la 
néce/Iité , en détemûner les caraôeres , & ea 
exclure toute réferve & reftriâion : mais zuî^ 
il n'a rien déterminé fur les devoirs du Supé* 
rieur; il ii*a point limité fon autorité ; il ne Vi 
affujetti â aucune Régie , ni à robfervance. 
d'aucune forme ; fa volonté (èule tient lieu de 
•Loi ) ou plutôt toute la Loi eft concentrée dans 
fa volonté ; les biens , les perfonnes , les Çonf- 
titutions , tout eft dans (à main , pour en difpo- 
fer comme il veut (i>); il n*eft pas feulement 
Supérieur , il eft Souverain ; & Tlnftitut n*a 
apporté aucufl tempérament^ â Te^^ercice du 
pouvoir immodéré qu'il a mis dans fà main* 

pars 31 » cdp, 1, déclarât» 7, fdrdg, 5; tome I, p. 37^. 
{h ) Vifum efi, ,, nnllas Conftitutiones , Declard' 
tionti vel ordinem ullum vivendt , fojje obligMtiomem 
éid peccdtHm mortale vel veninle inducere , nifiSuperitr 
ea in nomine Domini "Hofiri Jefu Chrifii , vel in virtuU 
obedientid jubcret* Cooftit. part. 6 » cap. 5^ to^lj 
^ag. 414. 



La Formule de Vœux ( outre ceux de pauwctf 
& chafteté ) fe réduit â promettre obéiuànce aor 
Général , jiuxra modum in 'litteris Apofioiicis ^ 
Conftitmt'hnibus expreffunu II n^en eft pas ainfi 
dsins les autres Ordres. 

Saint Bernard dans^fon Traité, J^efratepto ^ 
dtfienfationt y Chaphre4 ,en parlant' du pou- 
voir du Supérieur y le (ubordonne aux cho/ès^ 
qui font de la Réglè,qu*il eft chargé de faire ob- 
ferver , & à fôquelle^l eft lui-même foumit 
comme tous fes Inférieurs; ut autim pro fua vo' 
luntate aliquid muut ( Abhas ) me ibi legijji 
non rtcolo ; quirp hnè , in dmnibus , inquit , om- 
nes Magiflram ffquantur 'Regulam^^ nec ab ea 
réméré dèvietur à quoqnam ; ergà nec ab tpfo Ab- 
haie, • • nemti ergo Juam' volnntafem , ubifane 
nec Abbatem excipi puto^ . • • NônHe regrilarti 
ipfa profeffib qua Je junior fub dit f ponte Priori\ 
nquè afligat i$ Priorem ?'•••. Qui profiteur ^^ 
fonder obedîentiam , non tamen omnimodatn , 
fed dererminatè fecnndum Vie gui am* ,..- m op» 
forteat eum qMi praèfi' ynoïi frœHafuie laxar'e vo^ 
tnntatifttperfubditoSyfedprafixam ex Re^ula/ibi^ 
fcire menfuram ^^^ fie demùmfua imperia mo- 
derari circÀid fôlumquod reâum ejje conftitcrit , 
née quodUbet reâum , fed boe tantum quod pra^ 
diStm Pater ( Bènedîâui)' infiituit , aut certi 
quod fit fecundUm quod infiituit : fie fe quippè 
habet profeffio, . . . PROMITTO OBEDIEN^ 
TIAM SECVNDUMRBGVLAM SANCTt 
BENEDTCTI,. NON ERGO SECVnDUM. 
VOLVSTATEM PRjEPOSITL 

Dans pas un Ordre Religieux lé Su- 
périeur n*a le droit de changer la Régie , ni 
dU>rdonner indépendamment de la Régie : il y 
•ft fournis lui-mén\e comme (es Inférieurs : il 
nalui eft'poiflt permis de fubftituer fa volonté 
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laccs jparucuueres, quelque juitcs qu ci. 
paroiflent : No» fuoilibet reâum , fed h 
tùm quod pradiQus PnHr infiifmif » am 
quod /tt Jecundùm qu^d infiituit. 

Chez ItsJéfuhtSy cous les inférieurs d< 
fe perfuader que les ordres ju Général fo 
tts , & ils doivent y déférer, à moins qù 
voient du pêcbé; nous convenons de cette 
ce de reflriâion , miTe dans létirs Conflîti 
au précepte de Tobéiffimce; mais â quoi 
fervlr cette refiriâîon , quand d*un autre c< 
Con{Ututîonselles-mémesprérententaux7< 
l'autorité de leur Général , comme Tai 
même de rE^life ; quand elles leur < 
nent de voir dans leur Général la perfbi 
Jesijs-Christ ( « ) j & d*obéir a fes < 
comme fî c*étoit Dieu qui les leur doi 
Comment peuvent - ils voir & difcer 
dans ces ordres il y a péché, ou s*il n' 
point, lorfque tout doute leur eft défi 
tout ejcamen leur eft interdit; lorfqu'il n 
eft pas permis de confronter Tordre du < 
rai avec la Régie ^ & que Tordre lui- 
eft obligatoire , fôm peine de féchè f Con 
les conbonteroient-ils« ces Ordres, avec ] 



miefé atlatyfe , qu^une foumifliofl abfolué â 

toutes les volontés 3u Général f 

. Dans tous les Ordres Religieux , le Supé* 

vîeur €& comptable <le fa concfuite envers 1« 

Corps : chez les Jéfuius il en «ft le Monarque^ 

êi n'a aucun compte â rendre. 

Dans tous les Ordres Rel^ieux , le pouvoir 
des Supérieurs eft tenapéré par l'autorité den 
AfTemblées Capitulaires : chez les Jéfuius el" 
• les font Cévérement profcrites^ 

Dans tous les Ordres Religieux la condn 
don de tous les Membres eft la méme^ 8c It 
Profeilion les rend tous égaux ; on n'y efl ad- 
mis que par le concours des Aiffrages de 'la 
Communauté 9 & les Supérieurs font nommés 
par voie d'éledion : chez les Jéfuius^ c'eft le 
Général (èul qui admet à la Profeffion ou qui 
en exclut : c'eft lui qui diftribue a ibn gré le» 

5 laces & les fondons , lui feul qui inûitue les 
upérieurs & les defUtue (ans autre régie qu9 
fa volonté; c'efi l^i^uj fixe à chacun Te rang 
qu'il doit tenir , oof^i^rmi les Ecoliers , ou dant 
le nombre des Coadjuteurs , ou dans celui det 
Profes des trois Vœux « ou des Prof;rs de qum* 
Irc Vœux. 

Dans tout les Ordres « Tétat du Religieux 
eft a jamais fixé par Ces Vœux ; chez les Jéfni" 
us , quelque multipliés que foient les Voeux» 
l'état du Religieux n'efl jamais ftable, jamatt 
allure ; il peut toujours être congédié par 
le Général , fans qu'il Toit tenu d*en donner 
les raifons. Tous ces Vœux font autant de 
liens qu'il étend, qu'il rederre, qu'il relâcte 
ou qu*il rompt â fbn gré. 

Dans tous les Ordres Rdigieax , les Q>nC> 
titutions font fixes & invariables ; & le Supé- 
rieur lui-même y eft fournis comme tous kf 
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autres; chez les JéfuUts^ lé Général eftftu- 

deiïiis des ConAîtudons: il peut même y déro* 

ger , & il a le droit de faire des Ordonnances 

qui- ont la même force que les ConfHtutioos : 

SoIhs pr^ôfims Generalis auSoritatem baheat 

B.egulas condendi. 

Que Ton juge d*après ce parallèle /î Tobéif- 
fance ées Jéfuites envers leur Général eft dé 
même nature que celle 6cs autres Religieux 
envers leurs Supérieurs, & iî ce n'eft pas à def- 
fein qu'on a afFeâé de réunir les comparaifons 
Us plus outrées pour exagérer la nécefïité de 
cette obéiffance ? 

La Société fansLoîx pofitives, & fans aucune 
participation au Gouvernement » ne pou voit 
lier Tes Membres les uns aux autres , qu*en les 
foumettant aveuglément au Général^ en qui 
feul réfîde toute l'autorité ; ni leur préfentet 
d*autre plan de conduite , que celui de cette 
obéilTance aveugle à toutes les volontés du 
Chef fuprémé 8c indépendant qui lui a été 
donné. Formée fur le nvûtleié & les principes 
de la Cour de Rome , elle reconnoît dans ce 
.ChefleDépofîtaire du pouvoir fuprtme du Sou- 
verain Pontife ; & comme celui-ci fe croit au* 
deffus de toutes les Loix , le Général qui le 
repréfente , eft Supérieur à toutes les Confti- 
tutions , comme à toutes les Régies qu'elles 
ont prefc rîtes. 

Nous dîra-t-on que le Général n'a point fa 
liberté de changer les Régies , que Teflèntiel 
ie rinftitut eft contenu dans la première Bulle 
de Paul III de 1^40, & que les Conftitu- 
tions qui furent faites enfuite , n*en font |que 
le développement f Nous conviendrons vo- 
lontiers que le Général ni la Société elle-mê- 
me ne peuvent tien changer à ce premier 



plan, approuvé par le Saint Siège; c*efi à- 
dire, abandonner l'objet pour lequel la Société a 
été établie, ni Tlnftituttel qu'il a été préfenté à 
Paul III , & confitmé dans la fuite par (es Suc-;- 
cefft^UTsrniais on doit avouer auffi, que rien n'eft 
plus fufceptible de variations que les Confti- 
tutions en elles-mêmes , ce corps de Loix fur 
lefquellès eft établi le Régime de la Société , 
& qui doit contenir les moyens de parvenir à- 
Tobjet pour lequel elle a été fondée. 

Eroù viennent en effet cesr demandes fî fou* 
vent réitérées , de fixer les Articles fonda* - 
mentaux dé Tlnûitut ? D*où vient que la cin* 
quieme Congrégation , tenue~plus de quarante- 
trois ans après Tétabliffement de la Sociétév» 
héfîte encore pour déterminer les Artîfeles fub^ 
ôantiels de rîhftitut? 

Vous avez vu lé 58«'nécret dé cette Con- 
grégation s'envelopper dans des décidons anr- 
bigues , .& renvoyer d*abord à là Bulle de Ju-^ 
les 1:1 1 , comme contenant ce qu'il y a de fubv- 
fiantiel dans l*Inâttut*' 

Vous aver vu • ce Décret -, après «voir énon- 
cé un petit nombre d*Artïcles comme étan^ 

*ie l'éffencede rinfHtut; ajouter par uneclaufe- 

'générale 8r fndéfinîe i è a«trt% Artiilésffm* 
hlMes j qut lu Généraux-, fpmroiH^* déclarer» 

'dartsToccafion». 

Vous avez entenda la Vlîc Congrégation «e* 

■ fiafer encore de sVxptiquer fur cet objet ^^ de. 
léfer ver enfin auGénérallé droit de déclarerr 
ce qu'il y a de fubftantiel dans^ rinfHtnt r yf^- #a? 
vtteilsgere juid di^re ^ali femiutdftmJoidfiarHr*, 
Décret XÉ 

G*efl' donc à dfre^,. qu'à réxccptîoirde'cei' 
petit nombre d'Articles fpécifiés dans 4e J>é^- 

'crer j^: de l»iV« Gottgrégation-, i) n*3F^ aa 



rien de fubfianûel dans iesConflîmtîons cet 
Jéfuites y rien qui ne foit fnjec i toutefles varia- 
tions,à tousles retranchemens^ toutesles modifia 
cations que les Généraux Toudront y apporter* 

Que l'on mefure fur tout cela retendue de 
Tautorité du Général , & de Ton pouvoir fut 
les Loix prétendues invariables de la Socié- 
té , que Ton reconnoiffe la nature de la Sou* 
veraineté qu*îJ exerce fur la Compagnie ; & 
qu'on juge s'il efi des moyens capables d'j^ 
mettre cfes bornes , & de juftifier cette obéiÉ» 
fance aveugle que Tes Sujetilni ont vouée. . 

A le bien prendre ^ il n'y a de fiable daiif 
la Société que Ta dépendancedu Saint Sié- 

§e ; que la miflion immédiate qu'elle tient 
u Prpe , & qui loi cft communiquée par le 
Général ; que cette miiTion en vertu de la* 
quelle elle eft eiTemiellement indépendante 
de toute autre Fuiffance , quelle quVHe foit; 
& enfin cette Monarchie abfolue du Général » 
qui exercé fur la iSociété le même pouvoir que 
le Pape croit être en dr(« d'exercer fur toute l'E» 
glife d'un manière également abfolue , & indé* 
pendammentde l'ordre prefcrit parles Canons^ 
Du r&Ae , en pénétrant 1-efprit des Con& 

. tutions , ii eft aifé de sVpperceyoir que la per- 
pétuité du Généraiat, l*obKgatîon àe manifef- 
ter fa confcience an Si^|)érieur y èe fe déceler 
les uns les autres , & cette autorité qu'à. le Gé- 
néral de congédier (êf Inférieurs y fans ancunjS 
forme judiciaire , n'ont été déclarés par la v 
Congrégation appartenir à la fîibftance de 
l'Inftitut , que parce que c'étoit autant de 
moyens , aufli infaiHibles que nécéilâires , pour 
affermir la PuiiFance du Général » & remplir 

, les vues de la Cour de Rome quand elle a att« 
torifé l'établiflêmeirt de la Société. 



Mais autant que cette Monarchie eâ odiett/e 
dans un Corps Religieux^) autant qu'elle eft 
oppofée. Se peut-être funèfie à la tranquillité 
des Etats où il s'établit , autant les moyens ima- 
ginés pour affermir cet empire , ibnt-ils con* 
traires à toutes les Loix qui ont préfîdé à la for- 
mation des Sociétés où i'on a cherché a confer- 
ver les régies primitives du Droit naturel* 

Si le delpotifme eft un joug odieux , en ce 
qu'il enlève à l'homme fes plus précieux at- 
tributs , en les (bumettant aux caprices & au3t 
Volontés d'un Ce\ii homthe ; fî le delpotidne 
eil une ufurpation criminelle des droits inalié- 
nables de l'humanité , que devons-nous pénrèr 
de cet empire que le Général des Ti^/rej exerce 
fur (es Sujets f II a (ans doute tous les caraôeres 
du defpotifme le plus outré, 8c d'un de(poti(me 
d'autant plus dangereux , que la Religion pa-^ 
roît en avoir confacré les droits* 

Ce font des liens d'engagements , de (^r- 
ments & de vœux ; des liens d'infpcâion fur 
fes confciences ; des liens de n)umi(fion quant ^ 
i la créance , la morale & la conduite ; dés tf. 
liens d'intérêt perfonnel ; des liens de crainte 
Çc d'aHervifTement aux délations fécrétes. #■ 

Un Jéfuite prononce Ces premiers Vœux de* 
vant un Supérieur , & le Supérieur ne lés ac- 
cepte point. Ces Vœux ne font faits , dit-on , 
entre les mains de perfonne ; InnuUhts mantbuS 
fieri dicuntur ; c'eft une fîmple promeffe faite 
à Dieu , qui lie celui qui la &ît , (ans enga- 
ger la Société. Ce ne font point des Vœux fb- 
Jemnels , quoiqu'ils fbient faits avec (blem- 
nité ; & ils celTent d'obliger les Contradans , 
dès qu'il plaît au Général de les dégager de 
leur promeffe. Le Particulier e& Ué tres-étroi- 
temem à la Société « & s'il l'abandonné , il 
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ciî traité comme un apoflat & un excommu- 
nié ; cependant la Société ffeft point liée à 
lui y parce qu'elle ne l'a adopité qu*ayec cette 
condition tacite , qu'autant qu'elle le trouve*- 
roit bon : Si Societas eos tenere volet» 

On ne trouvée nulle part d'exemple d'un 
engagement de cette efpece. Si ce premier en* 
gagement n*étoit qu'une fîm pie promeflè faite 
a Dieu dans îc fecret , & qu*il ne fût obliga- 
toire que dans le for de la confcience , nous ne. 
porterions pas des regards, indiscrets fur des 
dl(pofitions intérieures dont Dieu femble s'ê- 
tre réfervé le jugement. Mais ne confondons 
point ces promenés que Ton fait à Dieu dans 
lip fecret., avec la Profe/lîon Reiigieufè , qui 
aiTure à celui qui s'y engage un état ûxe & 
certain ,. que l'Églifè a approuvé dans le for 
intérieur , & que lâ Loi civile a adopté. 

Ainfile Religieux eft non-feulement lié i 
Dieu pax des Uens de conïcience , & par le 
facrifîce qu'il lui a fait dans la vue de le fèr^ 
Tir d'une manière plus parfaite ; mais encore 
l'Eglifè & l'Etat donnent à ce facri£ce inté- 
rieur un caraâere de publicité , en vertu dur 
7quel le Religieux efk adopté dans une Société 
approuvée par l'une & l'autre PuifTance, fîii-. 
vant lesLoix particulières a cette Société. 

Parune fuite riécefîairc de cette adoption ,* 
îl fe forme unContrat mutuel & réciproque en." 
tre la Société q\û adopte^ & le Religieux qui 
fft adopté : ce font des engagements inàijfoh" 
j/f jpjde part & ê^dXLtreiCommuniseqwdempaâlh 
jparijeQr. iùrumque necejjîtate tenerî> ferique duos 
pit knïùsjpohfionfm yinahemtrum àebitores , dû 
Saint Bernard^ Tel doit être l'efiet du Vœu, 
Iprfqu'it eft émis par une profeflîen extérieu- 
re y dans une Société ReÙgieufè éprouvée 
par i'Egltfè , & re^ue dans lEtar» 



L'émîflTon publique des Vœux ,. oirtre là- 
promeflê intérieure dent Dieu feul eft Tarbi-rr 
tre, renferme un Contrat véritable entre; 
l'Ordre qui reçoit , & le Particulier qui eft 
reçu. S'il n'eft aJdmis qu*après une épreuve- 
fîimfante , ce temps d'épreuve a été fagement 
établi pour donner au Particulier les moyens- 
de connoître s'il eft appelle à un genre de 
vie plus, parfait , & à l'Ordre les moyens de 
juger fi le Particulier-a les vertus, les talents 
Ôr les qualités propres à l'Etat Religieux. lié 
contraàent donc l'un l'autre en pleine con* 
noifïancede caufe : par conféquent l'engage- 
ment qu'ils prennent , doit être indiffoluble. 
Gomme le Particulier s'cft engagé en pleine 
liberté , ain/î l'Ordre , qui a ufé de la même 
liberté en le recevant , n'a pluî celle de le 
congédier quand il l'a reçu ; nec jam liberum 
habet dimiwre:^ quod ante tamen non fufcipere 
liberum kabuit , dit encore Saint Bernard au 
Chap. !• du Traité que nous avons cité. 

Pourquorfaut-il que dans la Société des Je- 
,lmte5 on ait établi enfaveurdu Général des 
principes fî oppofés â des règles fî jufles & iî 
anciennes ? La réciprocité oe l'engagement 
entre l'Ordre qui admet un Sujet à la Pro-^ 
ftfïîon ,, Se le Sujet- qui fe voue à TOrdre, 
cfl fondée fur les premières notions de l'équité 
naturelle: chez lesJifuhfS^ quelrenverfement^ 
de ces Loix primitives & (acréès ! t'engage— 
ment efl abfolu de- la part dé celui qui n'a fait: 
encore que les premiers Vœux ; il eft déclaré 
véritablement Religieux ; il eô traité & ex- 
communié commeapoflat, s^ilquittela Com- 
pagnie , tandis que le Général , libre envers 
lîii de tout engagement, peut le reftitiier aa 
Sétlér^M le congédier <iuand il juge à propos» 
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' VUU du moins Tétat des Profès (era-^*î{ 
plus afluré que celui des fîmples Ecolieps / Le% 
Vœux qu^ils ont faits font publics & folemneis^ 
le Général les a reçus en perfonne , ou par (es 
Repréfcntans. N'importe : Tétat des Profts 
eux-mêmes n'en eft ni plus fiable ni plus fo- 
lide , puifque le Général peut également les 
congédier en tout temps , (ans obferver au- 
cune forme judiciaire , & (ans en dire les rai-* 
Ions ; & cette faculté accordée au Général a 
été mife au nombre des articles (ubdantiels 
de rinftitut. 

Sans entendre prononcer (ur la validité de 
tous ces engagemens dans le for intérieur ^ 
nous di(bns que Témiflion publique de pareils 
Vœux eft abu()ve en foi , puifque rengage- 
ment qui en efl la (iiite, efl défeâueux dans' 
les principes fondamentaux & efTentiels à toute 
efpece de convention dans le for extérieurs 
r Autorité Pontificale ne peut s'étendre aii 
ï)roit naturel ; elle ne peut déroger aux prc-r 
cautions que les Loix Civiles ont pri(es pour 
affurer l'état des Ciro) efts , & les règles pri— 
'mitives de tous les Contrats. 

ReconnoifTons de plus en plus dans la réu-^ 
BÎon de tous ces abus un (yflême formé d'éta- 
blir en faveur du Général , & dans l'intérêt 
delà Cour de Rome , une Monarchie y ou , 
pour mieux dire, une Souveraineté abfolue 8c 
de(potique fur le Corps entier de la Société» 
Cette multiplicité de Vœux également bi- 
zarres dans la forme , & inutiles dans les edets, 
ne (ont propres qu'à former des efclaves de 
tous ceux qui les font : ils les foumèttent (an» 
Té(erve à une autorité à laquelle ils ne font pas 
les maîtres de Csr fouftraire , & qui peut néan- 
snoins,, enles retranchant die la. Société ^ 2 






Yuiïetit-ltd pafTé toute leur vie , les livrera U 
plus affreufe mifere. 

ReconnoifTosis ce (yfleme dans le Vœu pa^ 
lequel le Profès s'oblige de n'accepter de Pré- 
lature , qu'autant qu'il y fera forcé par celui 
qui efl en droit de lui commander ,jfou^ i^tim 
de péché ;^ dans cet autre Vœu par lequel , s'il 
efl élevé â l'Epifcopat y H Ce (bumet à fuivre 
toujours l'avis du Général,ou de celui desJéfidr 
tes que le Général lui dé/ignerapour Con(èilsy 
St à lui obéir en tout ce qui regardera même 
l'exercice de fbn miniilere* Ileftvrai, comme 
nous l'avons déjà remarqué , que le Profè» 
ajoure dans ce Vœu : Si je fens que ce qiC'û me 
confeilîera , ejl préfirabk à ma propre penfée ; 
nais nous avons observé auflr que tout de (liite 
cette prétendue reflriâion eft levée par ce$- 
termes mydérieux :. Omnh intelligendo» juxtè 
Societatis Jeju Conjlltuiiones G* Declarcaionejy 
Ainii les Jéfuitss ne pcxrvent accepter de Pré- 
lature que par la permifïion du Général ; 8c ^ 
i^i\ ert eft qui , de fon aveu , en accepte qiiel- 
-4}u^une , le Général ne perd rien de fon enir 
•pire : il commandera encore au Prélat ; ce fera 
un efclave plus relevé, qu'il tiendra toujours- 
fous fèsloix* 

Reconnoiflbny ce fyftéme dans cette înquî- 
£tion perpétuelle, dans ces délations fecretes, 
fi étroitement prefcrites, qu'on en a fait auflî 
un article fùbfbntiel de rinfHtut , & qu'on 
doit tes confidérer comme le principe a<fiif du 
tégime intérieur de la Société. Aquaviva a 
déclaré que la Régie en ce point étoit impéra- 
tive y & qu'il n'etoît poîm neceflaire d'atten- 
'dre l'ordre du Supérieur ( i )w 

{b) OrdinutioHes Gêner dlinm , C4^» 1$ , Péirs If 



Jjes^Jéfmes ont eflàyé de nous perfuadèr qnd ' 
ces fortes de délations fécretesétoientdepieu* 
fes inventions , mîtes en ufàge & recomman« 
dées avec éloge dans la plupart des Ordres Re^ 
lîgicuxv: ils citent ( c ) les ConfHtutions des 
Dominicains , le (enciment {d ) de Saint 
Bonaventure fur le Chap, XVII de Saint 
Luc , & cehii de Saint Thomas dans fes quel* 
tions quodlibétaires (tf). 

Mais pourquoi perpétuellement chercher à 
donner le change par des applications forcées 
de textes étrangers ï Nous n'avons garde de 
blâmer ce que les Maîtres de la vie fpirituelle 
ont fî fort recommandé , qui eu la/naaifejtation 
de Vintérifur ;.il eil fans doute utile. pour un 
Religieux de faire connoîtrc*. à fbn Supérieur 
(es penchans , Ces imperfedions » les tenta-*- 
tfons qu'il éprouve^ &tout ce qui peut le re-. 
tarder dans lesiroies de la perfeâion. 

Il n'en efl pas de même de ces délations fé- 
crêtes que les Conflitutions de ^la Société ont 
prefcrites d'une manière -fî impérieufè-; c'eft 
un efpionnage perpétuel , qui entre dans le 
plan même dii Régime *, qui ooniîfle à recher*; 
cher moins des -âutes réelles, que des vices 
de caradere , des défauts d'humeur & de temi- 
pérament ; res quacumque , quae in lisnotata &• * 
obferifŒtœ fuerint , Superiori jrmnifejîentur. Rien 
n'échappe on dans la, conduite , otrdans les diiP- 
cours , qui ne fbit matière à délation. A peine • 
les Jêfuiies font- ils entrés au Noviciat , qu'oa 
leur fait de cette règle le précepte ieplusînh- 

( r ) Képonfe du Frère Loatbard , page 42 ^ Editlcea- 
id) ConfiîtHt. difi, $, CMp, Ht f4Mg.4* 



Crr}> 
dîfpcîifiblci Perpétuellement occupés à s*ob^ 
lerver, ils font perpétuellement occupés à Ce 
trahir. C'efl à cet art funefle , qui corrompt le 
cœur , qui avilit les fcntimens , qui forme à 
Fa djflimulation^, qui éteint la chanté chré- 
tienne , qui fubilitue Thypocri/îè à la vertu , 
qu'on a le plus grand foin de les former dans* 
fe temps de leur probation. On leur perfùade 
que chacun doit être bien-aife que fes fautes > 
fes défauts, & généralement tout ce qu'on aura* 
découvert en^lui , foit révélé par le premier 
vcmi , -perquemvis qui extra ConfeJJionem ea ac- 
ceperit ( f ) ,* qu'il faut prendre en bien d'ê- 
tre ainff corrigé' & de corriger les autres , 8c 
être toujours prêt à fe déceler ainiî mutuel- 
lement. 

De telles maximes ne peuvent avoir été* 
introduites dans la Société , que pour facili- 
ter au Général la cotinoifïance intime de cha- 
cun de (es Sujets i. cette connoiflance lui étoit 
néceflàire pour pou voir les manier à. fon gré, 
& les employer fûivant (es vues. 

Un (eul homme , habitant de Rome , de- 
voît gouverner tous les Jéfuites de l'Univers : 
il falloit qu'il les connût au(fi parfaitement 
que s'il les eut fréquentés toute (a vie ; il fal- 
loit que (on œil perçant vît tout préfent de- 
vant luii Le plan du Régime dans toutes (es 
parties , devoit fe rapporter au (yfléme de (àf 
Souveraineté. Les Àfîèmblées Capitulaires 
étant interdites , les avis des Supérieurs lo- 
caux pouvoient lui devenir •(u(peds. La voie 
des délations devint néceflaire ; & les Supé- 
rieurs eux-mêmes n'en font pas plus à l'abrîi 

• 

( / ) Summarium Cenflitutle/tHm . ». 9 CÎT* lo , tomCL 



Stele^autfes. Ainfice qui, oafis les axltrei 
rdres Religieux , pouvoit avoir un objei 
louable d'utSité particulière , fut corrompu 
dans les vues 8c par le plan de la Société : cette 
manijejlation deTintérieur eft devenue un vice 
dans & Conûitutions , en ce qu'elle forme le 
reilôrt de (on gouvernemem» 

Le Jéfuîte Mariana s*en plaint amèrement 
lorfqu'if dit : Totum. Societatis reg^men funda^ 
tumefi in Jindicationibus feu delaturis , quafunt 
tanquamftl toto ^OTpore dijufum , ita ut nemo 
patri fuo germano jidem habere pqffit , fed Jïie- 
tmre necejfe habeat ne is in delatorem agat , 6^ 
alitnd impenfi fià Superioris , prœcîpui^iue Gtnt'^ 
talis , gratiam lucrari velit ( g ). 

En vain , Meflîeurs , nous chercherions 2 
nous perfuader que Tintérét de b Religion ait 
pu être Tunique objet d*un pareil régime , 
a*un gouvernement aînfi fondé fur des pré-« 
cautions qui n'appartiennent qu'aux vues po-*. 
litiques & dangereufes du defpotiHne. 

En vain nous voudrions ne trouver dans 
cette InquUîtion toujours agifTante , que le* 
plan d'une plus grande pcrtedion évang^i-- 
que : nous n'y trouvons , (bus les apparences 
les plus re(pedables , que des liens de crainte 
& d'afTerviilement , par lefquels le De(pote , 
Chef de cette Société , s'attache plus forte-^^ 
ment les inflrumens aveugles de toutes Tes. 
volontés. 

Pourquoi donc faut-Il que l'elprit qui chefi* 
che des objets d'édification dans l'In(Utut d'un 
Ordre Religieux , y trouve a chaque pas des 
objets capables d'infpirer à toutes les Puiflân- 



{g ) Libio De morbû remed» indigent* imSùciettttr^ 



ces de jufies fujets d'inquiétudes & d:alar^. 
mes? 

Tel est , Meflieurs ^, le Sentiment dont 
nous noui ibnunes fèntis encore plus vive^* 
ment pénétrés , lorfqu'après avoir ainfî par- 
couru ces G)nftitutions dont vous nous avez 
chargé de vous rendre compte , nos regards Ce 
lônt portés fur celui qui vous a été rendu de 
la Doârine & de la Morale des Jéfuites^ & fur 
ce Recueil digne de la vigilance & du zèle 
de la première Clafle du Parlement , donc 
vous avez ordonné que nous prendrions com- 
munication au Greffe. 

Quel fcandale que ce corps â^cpinions mo^ 
dernes > qui ont tellement obéré la Morale ckré^ 
tienne &• les Maximes de VEvangde , V^'^^ 
profonde ignorance fercit beaucoup plus jouhcùta-^ 
oie aucune telle fcience , qui apprend à tenir toutef 
ckoJesproblématiqueSy&'d chercher des moyens^non 
pas pour exterminer les mauviïjes habitudes des 
hommes , mais pour lesjujlijier &» pour leur don^ 
ner ^invention delesfazisfavre en confcience (k)t 

Ceft à la vue de cet amas monftrueux de 
Maximes qui font un horrible renverfement dont 
toute la doàrine des mœurs ; qui apprennent à 
violer les plus importons préceptesr du Décalogue f 
qui fe jouent des Loix aivines & humaines ; qui 
corrompent lafcdnteté de notre Reliffon ; qui fer» 
vent de fcandale aux Fidèles dans l'Eglife , en y 
caufant leur perte , G* aux Hérétiques hors de 
tEglife , en les empêchant dy revenir ( i ) : c'eû 



( h ) Lettre circulaire de rAflcmbléc du Clergé de 
1657. 

I, £ ) Cenfure de M» rArcIie?êque de Senij da } Sep- 
tembre 1658, 
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s la vue de ce Tejlament nowfeau âe la chair 
C^) » que vers le milieu du dernier fiécle le 
Clergé de France , pénétré de douleur , em-' 
ploya toute (â (bllicitude padorale pour le 
profcrire,& que le Pape Alexandre VII , par 
îbn Décret du ri Août 1659 , réunit fâ Cen- 
iure i celles de nos illuHres Prélats , pour Ta* 
iiathémati(èr«. 

Mais inutiles efforts ! en-vain la voix de la 
Vérité s'étoit-elle faite entendre ; de toutes 
parts cette Dodrine de ténèbres Ce reproduit 
bientôt au mépris de l'Autorité qui Ta con- 
damnée. Dé coupables Auteurs la reflufci- 
tent , ou dans de nouveaux traités , ou dans de 




Editions fê multiplient 8t fe répandent ; de 
tous cotés les Thèfès , les Livres , les Cahiers 
desJéfuites (e remplirent plus que jamais de* 
cette Morale déte&ble; 

, Le zèle du Clergé de France s'enflamme de 
nouveau. AfTemblé en 1700 , il croit que 
des défordres qui ne pouvoïent être réprimés far le 
pouvoir de quelques Ëvêquesen particulier , lefe^ 
voient pat V autorité unanime d'une AffembléeEpif- 
copale. Il profcrit xent vingt-deux propofî- 
tions de la Morale des Jefuîtes^ (bus les quali- 
fications les plus fortes. 

Qui n^auroit cru , difoit trois ans après , M. 
r Eve que d'Arras , oui n^àuroic cra qtt après tous. 
les anithêmes du S, Siège , & tant de différent 
tes Cenfures portées contre la mauvaife Morale > 

( h. > Ccnfure de M. TEvêquc de Neyers, du 8 Mo- 
«embre 1658. 



fartant i'^Evêques & d*UniverJîtés célèbres j la 
dernière du Clergé de ^France awroit achevé de 
V étouffer & de la détruire f 

Cependant , ajoute ce Prélat dans Pamertu- 
ine de (on cœur j Cependant au rnépris de la Rc- 
l^ion > de Cautorité du Saint Siège , ^ de cette 
'Cenfureji publique & Ji refpeâlabk , nous voyons 
aujourd'hui penaitre cette Morale dans notre Uio^ 
cèfe ^ dans un Livre où. V Auteur :{ le JéHiite 
Çobat ) plus hardi que ceux qui avant lui en 
avoientfait V apologie j n*apas craint. dy mettre 
fin nom. On y réimprime en 1700 &• 1701 trois 
volumes , Vun d'eux Vannée diaprés la Cenfure du 
Clergé de France , contenant une Théologie mo^ 
raie remplie d-une Doâhine affireufe Çr et erreurs 
mille fou profcrites. 

Erreurs mille fois profcrîtes, mais toujours 
encore inutilement. Le zèle des Pafleurs a 
beau (c foulever pour les détruire; leurs Cen- 
tres toujours méprifées , font bientôt (liivies 
d'ouvrages qui renouvellent (ans cefïè ces er- 
reurs condamnées. Depuis cette Afïèmblée 
de 1700 , combien de Livres (ê (ont rapide- 
ment fuccédés , qui les ont en(eignées ! Com- 
bien de Thè(cs & de Cahiers où les Jéfiàtes 
ont continué à les (butenir ! A Rennes en 1 7 1 ^ 
& 1717 (L) ; à Poitiers en Î717 ; à Rheims (m) 
& à Tournai en 1718 ; à Amiens (ji) , & à 



(l) Thefes du P. Georgelin, cenfur^es par la Fa- 
cvlté de Théologie de Mantes le premier Décembrie 
1717. 

( I» ) Thefes du P. de Erieîlt & .du P. de Berry , 
dénoncées à M. TArchevêque de Rheims par la F»* 
culte de Théologie. 

('n) Thefes du P* Wngrival , dénoncées à KltJi^Ef 
irEque d'Amiens par les Cui^ de la Vilkt 



ramlersen 171P; à Cacn en 1710 (o);i 
Vannes en 1711; âRhode;^ en ijzz (p), 17»^ 
& 1750 ; à Auxcrre en 172J ( ^ ) ; à Paris en 
1716, à Sens en 1751 ; & toujours malgré 
les Cenfures multipliées de, toutes parts* 

C'ejl donc en vain , s'écrioit l'Archevêque 
ie Tours , dans (a fàmeufe Inftruâion Pailo* 
raie contre le Livre du Frère Pi.chon qui 
parut en 1 74 5 : Oefi donc en vain e[ue tant de ref^ 
pe^ables Prélats ont âevé kurs vx>ix pour prorçri-* 
re lafcandalmfe Doârhne » au mépris de VEpif^ 
copat Ïj» de fis Cenfures î Le mat tout condamni 
qu'il eft ^Jubjjfle au milieu de nous. 

Des IVUgiftrats chrétiens pousroient-ils étrQ 
înfènfibles , & ne point partager avec ces il-> 
luflres Prélats la douleur &ot ils étoient 
pénétrés à la vue de tons ces maaix! Pour- 
roient-îls ne point s'afRiger de voir ce com-« 
bat perpétuel de Tautonté qui attaque l'er- 
reur, & de l'obâinatioA qu'oppofè Terreur â 
Pautorité qui la frappe f La principale gloire 
du miniftere augufte qili a été remis en vos 
mains ^ efl de protéger , par une infpeâioii 
toujours vigilante (ur l'enfèignement exté-« 
rieur & public de la Doârine & de la Mora- 
le , la pureté de notre ùdnte Religion & (on 
immutabilité , tandiis que vous refpeôez dans 
H main des Miniâres de TEglife le droit qui 
leur appartient d*étre les feuls Juges des dog-* 



'^im 



(«) Cenfure de U Faculté de Théologie, du 31' 
DéceiQbte 1710. . 

,(p ) Thefesiitt p. C^^rly & du P. Oihrefptne , cen. 
fiirées'par M. |*£vèqae de Rfaodez le» 1 5 Marf & 191 
Oâobje i7it* 

Xq) Tfaefes du P. U TéûjM , cetifiuées p^ M* T^r 
.vê^itf d'Auxeoe le 18 Septecn^ie i/aj. 



tnes éte notre créance , des queftions (urUFoS 
Ik fur les Ma*urs, 

Vous avez Centî combien la plupart de ces 
opinions qui ont été mi(es (bus vos yeux, in- 
téreffent extérieurement Tordre public , l'a- 
vantage commun 8f la fureté des Citoyens ; 
votre zèle vous inspirera ce que l'Etat , ce que 
Jes Citoyens font en droit d'attendre de vos 
foins & de votre adivité. Nous efpérons , di- 
foient en 1658 les Curés de Rouen dans le 
Tadum qu'ils publièrent contre Tapologie des 
Cafuiftes : Nous efpérons que ks Loix civiles nt 



dormiront vas en cette rencontre , &* que les Mor 
ifirazs uferom de tome leur autorité pour arrêter 
Hnfolence Cr fajiireur de ces Poâeurs de meur^ " 



! 



très &• d^homicides • • . • Çonfervateurs des Loix,^ 
ils étoufferont ces fentimensji barbares ^R monf^ 
trucuxi CEtaty efi tropvyiblement intéreji. L'E» 
tat vous adreffe aujourd'hui les mêmes vœux , 
& it vous les adreflè avec d'autant plus d'inf- 
Can.ce , que le mal efl plus profondément ea» 
racine. 

Vous avez (entî en même temps combien 
toutes ces opinions détedables bleflènt la pu» 
teté de la Religion & de (a Doârine : en re(V 
peAant les bprnes pofëes entre le Sacerdoce 
& l'Empire, vous écouterez ce que vous preCr 
jCtira, lôus ce point de vue ^ ce zèle qui. dans 
des coeurs chrétiens ne peut être indifférent 
â cet égard* Ce ne fera pas çn vain que vous 
déférerez aux premiers Payeurs de l'Eglife 
ce corps d'opinions relâchées , defiru^ives delà 
Morale Chrétienne , tendantes à la ruine des 
fimes y &» ne cejfant defe reproduire , quoique dér 
ja condamnées: ce ne (èra pas en vain que vous 
Jes înviterei à renouveller tous leurs eflbrts 
font ^fliirçr enfin ^ de J4 tns^çiç }a plus çffi^ 



cace^ le triomphe de la ûlne Doôtine &ck 
la Religion. 

Mais ici fc prélcnte , quand tout Ce Covievt 
contre ces opinions relâchées ^ répandues dans 
une immenfité d'Auteurs Jéfuites de tous les 
temps & de tous les pa) s , la queflion de fça- 
"voir fî cette Dodrine pcrverle eu le crime du 
Régime entier , ou fi elle îi'eft que le<:rime 
particulier des Auteurs qui l'ont adoptée : 
queflion que Ton s'efforce chaque jour de 
rendre de plus en piiis problématique ; ques- 
tion par laquelle on cherche à faire diverfion 
à l'objet principal de l'attention des Magif^ 
trats ; mais queflion incidente , fur laquelle 
nous nous bornerons à quelques réflexions» 

Nous en conviendrons , l'invention de cet- 
te Dodrine ne peut avec jufKce être attribuée 
à la Société : mais efl-il moins vrai qu'elle s'^ 
efl introduite,& que c'efl dans la Société qu'el- 
le a trouvé (es défenfeurs les plus opiniâtres, 
que toutes les Cenfures n'ont jamais pu rédui- 
re f Ne parlons encore que a'après les faits. 
Nous n'entreprendrons point de railèmbler 
ici tous ceux qui fe font prëfentés à nous : le 
détail fèroit infini. Nous nous contenterons de 
quelques époques les plus frappantes. 

Les Jéfuites Kriot & Floyd s'élèvent en An- 
gleterre contre l'Evêque de Chalcédoine , & 
attaquent ouvertement les droits de l'Epifco- 
pat les plus inconteflables; le Clergé de Fran- 
ce entreprend en 1 6^1 de venger les droits 
du facré Miniflere-, outragés par ces Auteurs 
étrangers. La caufe de l'Evêque de Chalcé- 
doine étoit celle de tout le Corps Epifcopal : 
la caufe des deux Jéjuites Anglois devient 
celle des Jéfuites de France. Nous vous avons 
parlé des flûtes qu'eut cette a&ire : mais , ce 

que 



^TiB nous îi* avions pas encore dît ; quelles tta» 
^erfes nos PféJats n'eurent-ils Jiis à éprouver 
idans leurs Délibérations à ce (ujet ? S'ils pat- 
•yinrent enfin à prononcer contre les Ouvra- 
ges des JêfuitEs Anglois , le Procès-verbal de 
l'AiTèmblée nous apprend que leurs réfoludons 
ne furent pas prifes fans veine ; que le Prince des 
ténèbres ne manqua pas a^ employer toutes les rufes 
Idesenfansdufiécle. • • qu'on chercha même i 
faire ker aux Evêquesla liberté des Affemblées , 
Tnais que lafagejfé & lapiàé de la Reine empê- 
i:ha reffet des mauvaifes imprejjîorîs qu'on vouloit 
iui donner. 

Ainfî la révolte de deux Particuliers contre 
l'autorité Epifcopale , montra dans cette 
occafîon bien évidemment l'efprit & l'intérêt 
de tout le Corps. 

Si en 1^55 le Clergé Ce ibuleve contre la 
Dodrine patticuliere de quelques Cafiiiftes 
de la Société , le Jéfuite Pirot prend leur dé- 
ierife ,- dans l'Apologie fcandaleufe qu'il pu- 
blia en 1657, Les Jéfuites nous di(ent aujour- 
d'hui <iu*ilfuffit de lire cet Ouvrage , pour être 
verfuadé que leurs Supérieurs h'avoientpas confié 
4a déferiK de leurs y^uteurs à une plume Ji foible &• 
Jî MAL-HABILE (r). Mais alors qu'en pen- 
ibient-ils eux-mêmes ? Ecoutons le fameux 
Jéjïiite Lingendes : le Doyen de Notre-Dame 
lui téinoigne (on étonnement de ce qu'ils 
s*obftinoient fî fort à la défenfe de cette Apo- 
logie : Lingendes lui répond qu*î7x étoientfâ^ 
xhés du bruit que ce Livre caufoit , mais que main-* 
tenant iby étoient engagés ; quepuifque ce Livre 
woit été fait pour la aéfenfe de leurs CafuifieSyiû, 

( r ) Le P. Gdffet , Uém, fttr U DoBrine des /f 
fmitet^ pages64« 
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itdertt obligés de le foutenir. Ce fait confîgnl 
dans le feptjime Ecrit des Curés de Paris , 
s*explique anei par lui-même : il démontre 
' que rOuvrage de Pirot & (a Dodrine étoient 
VOuvrage & la Dodrine de tout le Corps. 

Sien \66^ laSorbone cenfùre une nou<> 
velle Apologie de ces mêmes Cafuiiles , faite 
parie P. Moya ( fous le nom èiAmaàœm Gui* 
menius ) imprimé à Lyon , cum approbatione & 
perndjfu SuperioTum^ non*(èulement les JejSîi;«> 
tes parviennent bientôt à faire cailèr cette 
nouvelle Cenfure à Rome , mais encore il$ 
font auprès d'Alexandre VII hs plus grands 
efforts pour l'engager à oter à la Sorbone (es 
droits les plus précieux ; & dans Iç mémorial 
qu'ils préfenterent dans cet objet à ce Pontir 
fe , ils (oient dire : » La Sorbone s'eâ fbui> 
s» levée cpntfc l'Ouvrage à*Amad(ms \ ceux 
s> qui portent envie à la Société , ont entrer 
9> pris de la décréditer. Il ne s*agk point de Vinr 
M ter& d'un ou de deux Jéfuites , il s'agit de touf> 
9» te la Compagnie ce. 

Sien 1716 l'Evêque d'Auxerre condamr . 
ne des proportions extraites des Cahiers du 
P. Lemoine , les Jéfuites s'élèvent contre ft 
Cenfure ; & dans l'Ouvrage qu'ils adreflènt 
à ce Prél.at , fous le titre de Remontrance , ils 
ofent annoncer que , grâces à la bonté divine 
t uniformité feroit toujours égale parmi, eux ^ 

Nous omettons une foule de faits qui nom 
ferviroient de preuves de cette uniformité. 

D'où vient faut-il^ difbit en 1748 M. TEt 
yêquc de S^t-Pons , que la faute J^un Jéfuitt 
devienne prefque toujours dans rEglife une affaire 
à^Etati D'où vient faut' il que toutes lesfçtutes if 
fewrs Confrères deviennent célébi es f 

ifoVLsnf pouvons çn cjoutpr, ç^^ WJf 



Siute d'un Jéfuitt devient celle du Réglhie eir« 
tier. Seroit-ce en efFet le crédit d'un Auteur 
iColé , & Ibuvent inconnu , qui pourroic faire 
agir tant de reflbrts (ecrets pour dérober Ces 
fentimens particuliers aux juiles pourfuites 
d*une Autorité légitime i* Seroit-ce un Jéjuite 
ifblé qui pourroit à fbn gré mouvoir les 
PuifTances, & Ibuvent armer TAutorité contre^ 
l'Autorité même f 

Nous ne pouvons nous perfuader , difbit en 
lyii M. TEvéque de Bayeux , au fujet. 
d'une entreprife du P, de Gennes , au mépris 
de deux Mandemens de ce Prélat : Nous ne 
pouvons nous perfuader que cefcit lentreprife d!un 
fimple Religieux^ fans la participation de fa Com^ 
munauté ; obligé parfon état à vivre dans lafcih- 
mijfion & dans une entière obéijjance jpourroitAl 
J&ire à£ pareilles démarches fans, V ordre defes Sù-^ 
périeurs ? & ce Prélat concluoit du fîlence de 
ces Supérieurs , que l'entreprifè de ce Jéfuitô 
ctoit l'ouvrage de plufîeurs,dont il n'étoit que, 
rindrument. 

Concluons également du fîlence qu'a garde 
le Corps de la Société dans toutes les occafîons 
iîir les égaremens de (es Membres en fait de^ 
Dodrine ; concluons que ces égaremens font 
commvms à tout le Corps, ou que du moins 
tout le Corps s'eft rendu par fbn fîlencc 
complice du crime de les Membres. 

En effet , quel Corps feroit aflez peu Ja- 
loux de ù. gloire & de l'opinion commune ^ 
pour demeurer Spedateur tranquille & indif- 
férent de cette obflination invincible de 1^ 
plupart de Tes Membres, a fe jouer fans çeflij 
des Cenfures de l'Eglife , fi la Dodrine pour- 
fui vie fur la tête de fes Membres , étoit upc 
Doârine oppofée à celle du Corps ; fi, le R&i 
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gfme iMhroit pas adopté cette Doârine paf 
principes ? 

Ces induôlons (ont prefTantes ; & elles le 
deviennent bien davantage , fî nous jettons 
les yeux (iir les Régies prefcrites par l'InfU- 
tut des Jéfuîtes au fujet de la Doârine. 

L'uniformité y eil prescrite de .la manière 
h plus exprefle. 

Et d'abord vous obfèrverez , Meffieurs, que 
Tune des premières demandes que l'on fait au 
^ujet qui fe préfènte pour être reçu dans la 
Société , efl de (Ravoir s'il tû prêt à (bumet- 
tre (es opinions au jugement de la Seciàé» 

Interrogetur an habuerk vel habeat conceptus 
idiquos , vel opiniones , ab lis différentes quœ cont" 
imuûùs ab Ecclefia ù» Doâlontus abeadem appr<h 
hatis tenetûr i &* Ji quandâ hujufmodi opiniones 
aninrnm fubierint , num paratus Jit ad judichim 
fuumfubmittendum^ fentiendumque utjuerit cpnf- 
titutum inSodetate f de hujufmodi rébus fentire 
opportere («). 

C'efi ainfi que dès le premier pas l'on 
exige d'un Sujet qui pcnferoit d'une maniè- 
re oppofée aux (entimens les plus communér 
ment reçus dans VEglïfc > qu'il Ce (bumette 
& Ce conforme , non pas aux (entimens reçus 
par rEgli(è , mais à ce que la Société auraju" 
gé que V on doit penfer. 

Même Régie pre(crite dans les Déclara-» 
tions (ur le 5» 1^8 du ch. i de la Ille. partie 
des Conditutions, 

Nova opiniones nonfunt admttendœ ; ^ fi 
qu's aliter jentiretquod difaeparetab eo quod Ec^ 
clefia G* ejus Doâiores communiterfentlunt^fiium 

»' . Il , 1 I ri 

(a) Examen générale , cum déclarât, caf* 3, fara^f 
|l^, tomf I , page 14^. ■ -> - 



fenfum DEFINITIONI IPSIUS SÔGrE-^ 
, TâTIS DEBET SUBJICERE (b ). 

A l'égard des Sujets qui n'ont encore àucii- 
jîe teinture des Lettres , curandum efi ut omnes 
l utplarimùm ) eamdem Doâirinam qiix in So-^ 
cietatefuerit eMa, UT MELIOR ETCON- 
VENÏENTIOR NOSTRIS Jequantur. 

Mais ceux qui auront fait leurs cours d'étu-* 
des, Qui autem ftudiorum curfum jam peregerint « 
advertant ne opinionum diverjias conjun^ioni 
.caritatis noceat ; &*, quoad ejusfieri poferit ^ 
' Do^rinœ in Societate communion Je accommO'm 
.ient(c). 

Partout le choix des Auteurs que Ton doit 
donner à lire aux jeunes Etudians ,%fl confié 
au foin du Reâeur ; & dans ce choix , le Rec- 
teur eft obligé de fuivre ce qui aura été réglé 
par la Société-- 

Enfin par une Régie commune & généra*» 
le, l'uniformité de Dodrine, ainfî préparée 
par toutes ces précautions prifcs à l'égard des 
Etudiarts , eft encore plus fortement recom- 
mandée à chacun des Membres de la Société 
dans le chap* I» de la Ille part, des Conditu- 
tions. 

Idemfapiamus y idem , quoad ejusjïen pojjït ," 
dicamus omnes juxta Âpoftolum. Doâirinœ igitut 
di^er entes non admhtantwr > nec verbo in concio" 
nUus vel ieâiionibus publicis , nec fcriptis Libris 

Et dans le Décret 'So de la V^. Congréga- 
tion : Tria ergo volant Confiitutiones : primum , 

( b ) Tome I , pige 37c. 

( c ) Déclara Pi in cap, I9 ParU % Conflit, féifdg. K* 
tome I « page 426. 

( d) Tome 1 , page 371, 
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m Nojhi non iniucant^novas opinîones ; fecun^ 
dum , utfi quctndô contra communem fenjerint , 
Jèquantur QUOD SOCIETAS JUDjCAVE- 
KrT\ tertium ^ ut in eontroiferjiis , in quihùs 
ntutra opinio eji aded communis^ .redigantur cd 
conformkatem , mjic idemfapiamus & idem dh- 
camus omnesjuxtà Apojiolum. ( c ). 

Quand on connouainfi tout ce qu'a fait la 
Socictc pour afîurer parmi Ces Membres Tu*- 
'hiformité de Doârine ; quand on voit d'ail* 
leurs dans le Livre des Conftitutions , intitu- 
lé , Ratiojludiorum (J) , la prévoyance qu'el- 
le a eue de tracer un plan d'études aux ProfteP- 
feflêurs, de régler lé choix des Auteurs à lire, 
le genre ^es matières à traiter. Se Ja néce/fité 
de les enfeigner d'une manière fiibordonnéè 
au (entiment général de la Société j ^uahâ 
on rapproche toutes ces précautions de l'em- 
|>ire que la Société s'eâ donné par ks liens 
les plus forts fur les aâions , fiir les volontés ^ 
iùr le jugement même des Membres qui la 
compofent , eft-il permis de douter que les 
opinions enfèignées par le pltis grand liditibre 
de fès Ecrivains , ne foient les opinions du 
Corps entier f 

Ce n'eft point être injude que déjuger cet- 
te Société fur (a Dodrine , par lé principe 
qu'elle-même nous trace par la plume d^un 
de Ces Auteurs. 

Qua Jefuitarum DoÔîrinaJit ^ non ex objcurk 
Sermunculis 9 fed €x ipforum Librisj quijamDei 
wunere magno numéro extant^judicamtumejl (g)» 
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(e ) Tome I , page 556» 
(/) Tome II , page i6y. 
\g) Jacob. Ofeeuec* Defenfto Sùcictdtis Jeftfmi 



DiCoAs miciix ; ce n*eft poînt être tnjuft* f 
que de la juger par Tes propres Conftitutions ^ 
& par les Règles multipliées qu'elles établif- 
fetit fut ce qui regardent rexamen & Tim- 
preflîon des 'Ouvrages que les Merribrcs de lA 
Société -fc propofer^ de donner au Public ; ne 
fût-ce que de fîmples feuilles -volantes. 

IntelUgi opportet à nemine Librum ullum , 
Jine examinatione tf approbatîoneJpectaîiVrûspO'^ 
fui Generéis , pdhlicari debere (k) . 

'Lîbrorum nomiris^ inîTslligi etiam debent Libelli^ 
&folia {ut vocant ) volantia^ ac demùm quidiiuiâ 
Prxlo ad mblicam lucem comjhittitur. (a). 

Pour alIùreT d'autant plus l'obfervation de 
ces Régies ; ad former comprîmendafn vernr-^ 
ciojam ubertatem edendorum Librorum Jine fa^ 
cuîtate y jeu proprio , feu cdîtno^ aut etiam Jup-^ 
prejfo nomine , les peines les plus féveres ^ mê- 
me dés peines corporelles , Superidris arbitrio^ 
decernendûR , font établie» contre les Auteurs 
qui feroient imprimer leurs Ouvrages (âfts 
l'approbation des Supérieurs ; & ces peines 
sMtendent ad complices iS corifcios , etiam ai 
Superiores > eâ proportione quâ ipji magîs minuf- 
ve , vel fcnptoris conjilia promovendo , vel ea^ 
dém non refelando , vel ex officio non impedien' 
do , in prçefentem 'Societatis perniciem uE'ïyÈ^ 
CÙS-QuE peccaverint (k)» 

Et l'objet de toutes ces Régies, quel eft** 
il? Les' Conftitutions nous l'apprennent en- 
core dans le Chapitre intitulé : l^tgultz qucs 
à Fntribus Gêner alibus "Reviforibus Romœ , in 

'{h) Confia Pd^s 6 , cap* 6 , déclarât» in pdrag, l6^ 
toncue Z, page 389. 

( i ) Congreg, XI, décrets 189 fdrag, ^ « tome I> . 
page 641. 

{^^.Jbidem , fdrdgi •• 
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recognejcendh noftrorum Ubns ae ScriptîSj di 
Jervanaœ funt (l), 

Munens fui gravitatem y 6k le §. i». de ce 
Chapitre , ex eo metiri Revifores dehent , quoi 
prœpojito Generali operam noyant in re maxini 
momenti '^koceft^in LiBrorum edendorum exa- 
mine & cenfara : propterà enim ex variis Ni- 
tioniius in unumfunt coUeâi Homines prajlanti 
judicio &• docirinâ , ut Generalis eorum fiae di- 
ligentiâque adjutus , faciliàs providere vojfky. 
tùm cotera miœ. in NoJhorunL Jhiptis weâart 
debent , TUM MAXIME., UT DOCTRI-r 
NM S0LIDrrA3,'ETUNIF0RMITASy 
QUAM CONSTITUTIONES REQUI- 
RU NT, IN SOCIETATE CONS^VE^ 
TUR. 

Nous ne Hilvrons point dans le détail tout 
ce que ce Chapitre en particulier prefcrit à 
obfèrver, pour Texamen & la cenHire^des 
Livres , à ces Revifburs généraux pris de 
toutes les Nations , attacl^ à Rome auprès 
du Général pour cet emploi. Nous ferions 
infinis ; nous en avons dit aflèz pour pou'r 
voir tirer nos conféquences. Nous n'hé/îte- 
rions pas à demander aux Jéfmtes eux-mê- 
mes quelles fèroient celles qu'ils tireroienc 
à la vue d'un Inditut qui ne les intérefTe- 
roît point , & qui leur préfemeroit cette 
foule de Régies, & de précautions f 

Trouveroient-ils injufte d'en conclure que 
la Dodrine répandue dans une foule d'Au- 
teurs , de tous les temps & de tous les Pays ^ 
tous Membres du Corps fbumis à cet Inflitut , 
& dont les Ouvrages fucceffivemeot impri- 
més formeroient une tradition d'erreurs , fiii- 
vie depuis deux iîécles jufqu'à" nos jours , ne 



(/) Tomç ÎX, page 61^ 



pût etrô regardée que comme la Dodrînc cott-,.- 
fiante de ce Corps f 

Cette conféquence eft Inévitable ; elle rc- 
fîilte nécefïkirement du foin que leurs ConfH- 
tutions ont pris d'àfïurer dans la Société une 
conformité entière de (êntimens & de doâri- 
ne , & des Régies qu'elles ont prescrites pour 
l'examen , Timpreffion & la publication des 
Livres : TUM MAXIME UT DOCTRINjE 
SOLIDITAS.ET UNIFORMITASy 
QUAM CONSTnVTIONES REQUU 
RUNT, IN SOCIETATE CONSERVE-^ 
TUR : cette conlequence peut-elle rien per^ 
dre de (a force & de fbn évidence, parce qu'el-» 
le intéreife les Jéfuites ? 

Réunifions maintenant ce concoure de iôîns^ 
de régies & de précautions , avec ce genre 
d'empire que le Général exerce ftir tous fès 
Sujets , avec ce genre d'obéifTance que tous 
fes Sujets lui doivent ; & jugeons s'il efl* 
poffible dedifculperla Société des erreurs & 
des crimes de fes Ecrivains. Ecoutons par- 
ler une Province entière de cette Société y 
avec l'approbation du Général Vïtellefchî. 

Dîfperfa quidem funt per orbis an^ulos Socie*- 
tatis Membra , tôt mtionibtu regnifque iivifa: , 
quot Umitibas tellus ; fed hœc tantummcdô funt 
vitervailcL locomm > rron mentium f difcrimincg' 
fermonis , non peâioris 9 eolorum diJJîmiUtudo , 
non moTum. In hœc familia idem fendant La-- 
tinus &* GracuSy Lufhanus & Braftlus^'Hiber-' 
nus &• Sarmata , Iber &* Galîus , Bfitannus G* 
Belga z atque in tam dïfpwribus geniis nulluny 
eenamen , mâla contentio , nihil , ex quo fenr 
ties plates ejfe» . • . (m). 
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(m) Imago primi fécitli Sotietatis Jeftt , àFrovinei 
SUudrê-Belgic^ eitijdem Sûcietdtis rcfrétfenféttA , 1^0^ 



Ce n*e& pas que nous entendions accufêir 
les Jéfukes d'être les auteurs de la plupart des 
principes de cette Doârine condamnable; 
d'êtreles lèuls qui l'aient enfeignée^qui Talent 
répandue : mais tandis que nous reconnoiflons 
que piufîeurs de ces mêmes principes font nés 
dans des temps d'ignorance, long-temps avant 
rétabliiïèmem de la Société, pouvons-nous^ 
ne pas voir qu'elle £ë les eft en quelque fa- 
çon rendus propres depuis qu'elle exiûe l 
Pouvons-nous ne pas voir que Hiivant la li- 
berté indécente qu'elle s'étoit ré(èrvée de fc- 
choifir une Doârine qui fut (èlon les temps ^ 
jpbis conforme à Ces vues & à (es intérêts r 
Temporibus accàmmûdatior ,. melior tr conve-r 
memhr Nqflris (a), elle a hit choix de cette 
Doârine monûrueu(è qu'on lui reproche , Se 
^e fi elle ne l'a pas inventée , elle s'efl du^ 
moins chargée de la (butenir , de la défen- 
dre , & de lui donner cours ? 

Pouvons-nous ne pas voir qu*îaprès avoir 
recueilli toutes ces erreurs dans la lie des fié- 
des , dont elles ont ^t la honte , cette So- 
ciété les a perpétuées jufques au fiécle pré- 
ient , ( dont elles font la douleur ) par les plus- 
fameux de (es Théologiens y qu'en vain ell^ 
livre aujourd'hui à la ftétriflure, tandis qtrat 
dans tous les temps elle leur a prodigué les 
éloges même les plus outrés ï 
Ce que nous difbns ici en général des différent 
points de cette Doôrine reprochée à la Société, 
BOUS devons plus particulièrement le dire dcr 
cet objet qui alarma toujours l'amour confknt 
de la Nation pour la Per(bnne nicrée de (es: 



( » ) Confit. Péirm, CAp, 14» DeclMrdi» i» fMTMgt 
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Roîs, de.cèt objet lur lequel tous lés devoirs * 
ràotiis demandent l'attention & la vigilance 
de la Conr. 

• Oui (ans doute , cette Dodrine abomina- 
ble qui rend les Sujets redoutables à leur 
Souverain , qui les rend Juges des aâions de 
leur Roi , qui de conféquences en conséquen- 
ces les conduit • • « » nous n*o(bns achever ; 
cette Dodrine (ans doute étoit née des pré- 
tentions ambitieu(ès de Grégoire VU ; & dé- 
jà le Concile de Condance favoit anathénia- 
tifée en 141c , long-temps avant cette épo- 
que ou comnience la lifte effrayante des Au- 
teurs Jefuites qui l'ont perpétuée : 

- Perpétuée au mépris de tous les anatbé* 
mes , & malgré les lumières qui depuis le^ 
temps nébuleux qui la virent naître , onç 
fucce(nvement inâruit ks Peuples ^ & éclairé 
les Nations* 

Nous le (entons ; notre cœur répugne k 
imputer l'adoption dç ces afFreu(é6 inakime$ 
i'tout le corps d'une Société Religieulè ; nous 
voudrions n'avoir que des Auteurs ifolés à 
condamner; nous voudrions ne trouverdans ces 
Ouvrages qui ont été mis (bus vos yeux , que 
l«s erreurs particulières de leurs plumes t 
mais nous devons notre voix à la vérité ; c'eft 
la connoiflânce de la vérité que vous ^tender 
de notre minidere. 

• Cette Doôrine, nous Tommes forcée 'de le 
dire , tient au principe même fur lequel 
eâ fondé 11n(Htut de la Société ; nous croyo^f 
vous avoir démontré que la bafe de cet édi-^ 
fïce eft le pouvoir Tuprême & univerftl des> 
Popes (ur toutes les Puidances ; que cetln(^ 
fitut n^eft qu'une (uite Se une émanation de 
ce pouvoir unique ^ (ùpérieur aux Coacie: 
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Ies% Supérieur à tout autre peuvoTr; 

Les prétentions ultramontaines , ce prtfl^- 

cipe fondamentai de TlnfUtut de la Société ^. 

entraînèrent dans (on Régime toutes les con-* 

iSquences qui en dérivent» Toutes les erreurs*^^ 

Y entrent -avec celles d'où elles découloient* 

Le Jéjuite Heiffius a (ans doute dit yne 
ablurdité , quand il a avancé , en prenant la 
défenfe du Livre exécrable de Mariant j que 
lor(que cet Auteur dit que dans le cas où il 
s'i^t de déclarer un Roi tyran , ou de le dé- 
poter , il faut confulter des Perfonnes graves 
& doâes , cela doit s^entendre des Jéjitites > 
Uquejint Jefuitœ ; que par-tout où il eu fait 
mention de Perfonnes doâes de graves , i/Vf- 
tk fubftituere JeÇuhaS' , (ùr-tout quand à s'a— 
gtt d'afi&ires potuiques & de la dépofîtion des: 
Rois , prafertim cùm de rébus poUticis & mu-- 
taudis Regibus agitur (o). Il a dit une abfùr^ ■ 
dite (ans aoute v mais il a raifonné jufle dans 
les Principes d^ cette délégation immédiV 
te , & de ce pouvoir du Pape , tant (ur le- 
Spirituel que fur Temporel y communiqué à* 
la Société pour le défendre* & Taccréditetr 

GémifTons ; mais ne nous- étonnons plus- 
d'entendre le Jéfuite Suarez , traitant la ma- 
tière du Tyrannicide-, annoncer que tous les^ 
Jouîtes â cet égard ne- font qu'un; BeUarnà-^ 
nus ergo , îi nos omnes qui m hac caufa unum 
fiaim. Ne nous étonnons plus d'emendre le 
Jéfmte Bécan dans fon- Ouvrage imprimé à 
Paris en 1633 , avec l'approbation du P. Ja^ 
fuinot. Provincial de Lyon , avertir-cn e»» 

fue Pontijiciorum Deciaratio JpoiogeticM. Qtm 

Mfpro^tione The^dori Bnfei , perGtrmanUm S^Ppri^r^ 



trant en- matière furie même objet , que'CBT 
qu'il va dire eA le fentiment de tous les JS?V 
fuîtes. : quid Jefuhûs fendant > accipe»- 

Ne (oyons plus (urpris de ce Décret équi- 
voque d'Aquaviva fur le Tyrannicidc , donc 
nous avons eu ITionneurde Vous parier, ni- 
de ce précepte qu'il fait aux Provinciaux de • 
ne laifler publier aucun Ouvrage où il Çoit 
traité de-potejlate Summi Pontifick fuprd- Rc-- 
ges &• Principes' , aut de Tyranmcidio ^ qu'il 
n'aie auparavant été examiné & approuvé i 
Rome i Ni^priùs recognitum Romce tr proba^ 
tumjit. • 

Ne (bvons plus (urpris de cet autre Décret? 
dki Général Vitellefchi , iî mal exécuté par la: 
fuite ,. où il ne défend de traiter du Tyranni- 
cide, que pour prévenir les craintes & Ics^ 
murmures ; iit occajiones omnts offenfionis G* 
quereJamm prœcidantm.- 

Vainement le Concile de Conflance'avoîr- 
îl défini que a» telle Dodrine efl erronée en la^ 
» foi & es bonnes moeurs « ,- vainement l'a— 
voit-il: condamnée & reprouvée m comme- 
99 étant Hérétique & fcandaleufe, & ou- 
3î vrant le chemin aux traiiilbns & parjure- 
3» mens ce : vainement avoir- it déclaré qua 
y> ceux, qui Ibutiennent cette Doârine très- 
» pernicieufe , (ont hérétiques y 8c comme teùde-*' 
a> voient être punis félonies Sanâions Gano-^ 
o» niques 3>. 

Ce n'eft point Fa voix* qu'écoutent Aqua— 
viva:& ViteUefchi. Les moti^^le langage^ 
Tautorité du Concile , n'entrent pour rien, 
dans leurs Décrets» La voix qu:'ils écoutent ^ 
e'efi celle de leur Inflitut; le langage , lèar 
motifs. qu'ils empruntent , ce (ont ceux d'u» 

cifrit ^craim de trahir fes vrai$^fèntimefls.y 




tfi s'cxplîquant d'une manière trop précifes 
di(bns'le ; ce (ont ceux d'une Polinque qui 
en paroifTant céder aux circondances , veut 
laiflèr encore de quoi €é faire redouter* 

Audi quel a été le fruit de tous ces Décrets î 
cette foule d'Auteurs , pofiérieurs à leurs épo- 
ques , qui ont renouvelle c^tte Dodrine meur^ 
trière v qui ont fait Tébge des Jéfuhes qui 
l'avoient enfeignée avacftt eux ; qui ont fait , 
pour ainfî dire , Tapothcofe des Parricides in-, 
famés qui ont fait couler les larmes de la 
Nation, 

Nous entendons les JéJ^^tes François ;. nouf 
entendons particulièrement ceux du RefTort 
de la Cour £c plaindre , s'écrier qu'en leur 
attribuant une pareille Dodrine , nous outra- 
geons les véritables fèntimens dont ils font 
pénétrés. 

A Dieu ne plalfe que nous déchirions le 
cœur de nos Concitoycus , en voulant y cher- 
cher des fentimens qu'on croit ^ peine pof^. 
fîbles , lors même que le forfait confbmmé enr 
devient la preuve î Nous épargnerons leur 
douleur , nous ne ietterons point fur eux dey 
ibupçons que la régularité de leur conduite^ 
démentîroit , que la Juflice défavoueroit. 

Qu'on ne perde point de vue le caraderc&r 
la nature de cette affaire : qu'on ne confonde 
point les idées : qu'on ne cherche point à Êûre 
xUu^on. 

L'imputation de cette Doôrîne pcrverfe 
n'efï point une imputation perfonnelle. Ce ne 
(ont point les Jéfuitesàn RefTort particuKer de* 
la Cour qiie notre miniftere accufé : difons 
plus y ce ne font point en particulier les /^ 
fitites deFrance qu'il a-d^ré à tous les- Tiir 
biuxau:u 
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Ccfi le Regîmç , & non les Membres, que 
TEtat inculpe par notre bouche ; c'eft le Ré- 
gime , & non les Membres , que vous avez à 
juger dans cet examen. Ce n'eû< point la Loi 
du calcul qui doit déterminer aujourd'ui vo- 
ire jugements II n'y a qu'une feule partie 
dans cette afl&ire ; c*^efl l'Inilitut communr 
du Corps ; c'efl TlniHtut qui eft attaqué 5 
ce font les Conftitutions de la Société ; ce font 
les principes , Ton e(prit , les abus & les dan«^ 
gers , les défordres & les malheurs qui peu- 
vent en être la fuite» 

Nous vous avons montré cetlnffitut& cesCoitf^ 
titutiofls que vous avez cher<ihéà connoître^i 
Vous penfîez peut-être n'avoir à examiner que 
ie Régime d'un^ Ordre Religieux dont les aven^ 
tures , le crédit y les eontradiélions , ont rendit 
le nom célèbre dans toute la terre ; & vous y 
avez trouvé une Monarchie véritable , dont le 
gouvernement bizarre & délpotique efl aufïî 
oppofé à l'efprit & à la paix de l'Eglife ,. 
qu'il efl contraire au repos des Nations , & 
încompatibleavec les Loix de tout État policé.^ 
Vous devez fùr-tolit y avoir reconnu ce 
principe d'janrbition qui iirfpire ce grand Corps 
dans (es difcours, dans fa. doârine , dans fe$ 
dfHonr»- 

Qui le croîroît f Et c'efl ce qui nous refle 
îvous dire pour vous développer encore plur 
Vefprit qui l'anime: jaloux de la confiance 
des Rois , il s'efl fait un plan de les gouverner t 
en cfîroit qu'il a un droit exclufîf fur les conf- 
fciences, 

* Oh trouve dans ce Recueil de fes Conflî* 
tutions (p) une très-Eongue Ordonnance dti 
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Géacral AquaTÎTi , intitulée ,' Dé Ccnfejftiiiis 
frincipum , dans laquelle il prescrit des Régies . 
au Confeflèur Bc au Pénitent méme« Au mi- 
lieu d^une foule de préceptes qui Semblent 
avoir été diôés par la raifbn la plus pure & la. 
plus religieuse , on découvre des mefures 
adroitement prilès pour lier plus étroitement. 
le Confeilèur aux intérêts de la Société , & , 
pour lui donner (ur fbn-Pénitent une autorité 
qui ne peut être que dangereuse , en le conP 
muant le délateur de tous le^ Ordres ,. & le 
Cenleur de la conduite des Minières. Le Prin«' 
ce^ eil-il dit y doh écbuter patiemment , aquo 
OMimo & patienter , les avis que le ConfeiTeur 
croit devoir chaque jour lui donner, à nie/ure 
que TpccafioB s'en préfente ; quidquid fuggeren-i 
dum il dits pro re nua cenjuerit. Il doit.donc' 
ctre permis au Confeilèur de reprcfenter avee 
nne liberté religieule ce qu'il croit le plu» 
avantageux à la gloire de Dieu & aux intérêts^ 
du Prince v non-(èulement dans les chofes- 
qu*il a apprises de lui comme fon Pénitent , 
mais encore dans les chofes qu'il (ait par ail-, 
leurs :fid de aUis etiam qux hinc inde audïuntur y 
& remeùium pcjiulanu C'eû à lui à lui faire 
connoitre les fcandales , les troubles , les op- 
preîîîons , les divifions qui régnent dans fe 
Etats par la-faute de Ces Minifkes : opprejjiones^. 
minuenda^ fcaniala ouat prœter Priâcipii 
meatem ac yokuuatem , Minijlrorum fœpê culp&. 
eveniuiUm 

Le Confeffcur eft donc chargé de veiller & 
de pourvoira tout par (es avis. Tout ce qui (e 
pa{îe dans- l'Etat , tour ce qui a rapport à i'adL 
jninidration , les abus qui peuvent s'y gliifer^ 
ceux que les Miniflres peuvent faire de leur 
autorité^ tout (è trouve fimausi £ba in^cr 



Que n*^^t-on point a redouter d'un homme 
qui fe fert d'un miniilere purement fpirituel , 
pour Ce donner cette inîpeftion univerfelle 
fur toutes les parties de l'Etat ; qui s'érige en 
Cenfeur du Gouvernement ; qui préfente ait 
Souverain Tes idées particulières comme des 
des devoirs de confcience & de religion f d'un' 
homme fur-tout que les liens d'une obéiP- 
fance aveugle & fans réfèrve rendent efclave 
d'une Puiflance étrangère ? d*un Général am- 
bitieux qui ne cherche qu'à étendre fk domi- 
nation dans tous Mes lieux du monde ? d'um 
Général qui par le droit qu'il a de pouvoir à 
tous momens lui ôter cette place importante y 
s'il ne fe conforme pas exaàement à fes vues , 
le tient dans une dépendance plus étroite , 8è 
qui lui fait encore un devoir de s'oublier lui- 
même , pour ménager les intérêts de la So- 
ciété auprès du Princef Semper injifiat ut Pri/i- 
cipem benevolum ac propenfum habeot ergà So* 
aetatem > & noa ergà privatam fmm jperjo^, 
nam* 

Nous ne retracerons point à vos yeux lés 
funeHes effets de cette ambition Immodérée* 
La France pourroit-elle jamais les oublier 
après la trop cruelle expérience qu'elle en a. 
Êiitef Ses Fafîeslui préfenteront éternellement 
l'anéanriflcment des études fblides , la per- 
fécurion des hommes ilkiflres , la deftruâioa 
des établiffemens les plus uriles &. les plus 
honorables à la Nation , qui en ont été la 
fuite» 

Pourquoi faut-îî qu'une Société qui pou- 
V-oit^ rendre de fi grands fèrvices , fefoitfait 
mi plan de ne point fbuffrir d'émulés dans la 
carrîerre de la gloire , & de ne partager avec. 

jpçrfoime riiieuiaiabk avantage de iervir 1^ 



Rdîgion î Pourquoi fon zcle a-t-il toujours 
créun zèle d^buôeurf C'«ft qu'elle a toujours 
vculu lubiu?ucr , réunir tous les Ordres Coivb 
Tes étendarJhi , pour n^avoir plus de rivaux i 
coinDattre* 

C'eft le génie de la Société & la fuite néce& 
liùre de (on gouvernement : s'emparer de tous 
les ctabliîTemens , en faire de nouveaux, diri« 
gcr toutes les consciences , affcrvir le Clergé, 
enchaîner la Noblefle & laMagiftrature , gou- 
verner les Souverains , udnrper par^tout le 
minifiere de la parole & Téhieignement pu-;^ 
blic ; ce font les moyens qu'elle a mis efl 
ttiâge. 

Un Ordre ^ une Congrégation religîeulè j 
établie (elon les Loix communes de VEgliCe , 
ne fera jamais capable de former des projets 
auili vaûes , & encore moins de les exécuter* 
H falloit uneMonardûe pour afpirer-i^ une do- 
mination avffi étendue : il ne devoit y avoir 
^'une volonté , qu'un principe aâif de motK 
vemens de tout le Corps. La Société des Je". 
Juins pofîede (èule cet avantage. 

C'eft la (eule Sccicté Religieufè dont le 
gouvernement foit Monarchique , l'autorité- 
abfclue , rcbéiflànce aveugle. 

Etablie pour l'avantage de l'humanité dans 
fês rapports avec Dieu , elle s'eft auffi liée aux 
hommes par l'empire que l'éducation afTure 
iiir les efprits ; du (entiment de la reccnnoiP 
lârce, elle voulut (e faire un titre de protec- 
tion : en voulant paroitre utile , elle chercha 
à faire oublier qu'elle pouvoir être dange- 
reufe : telle a été la caufe de fâ grandeur , de 
ion acçroiflêment prompt & fubit aux dépens 
de toutes les autres Sociétés. 
* Les Cpnftitutions qu'elle . s*eft données | , 



i*ont pas moins pour objet fa gloire particu- 
iere , que fur ilitë du Prochain à qui elle pa- 
•oît s'être vouée. Mais de-là qu'ell-il arrivé ? 
m partage d'opinions & de (entimens. Les uns 
>nt admiré chez les Jéfiiites le bien qu'ils ont 
iiît , & n'ont rien vu au-delà ; les autres , auffi 
[njufles que les premiers font peu clairvoyans^ 
fie voient en eux que cette ambition outrée 
^u'on leur a reprochée de tous les temps , fan» 
f recônnoître aucun bien. 

Nous croirions manquer a Dieu , fî^n vous 
découvrant par devoir les vices del'Inftitut de 
cette Société , nous ne rendions hommage 
aux grandes vertus , au zèle éclairé de plu- 
fieurs Jéfwtes dont . les noms (ont aflfei célè- 
bres , & de pluiieurs autres (ans doiite qui ne 
font peut- être que plus recommandables pour 
être moins connus. 

Mais au fond , llnftîtut n'en eft pas naeil* 
leur , tii plus compatible avec les régies de 
la Hiérarchie Eccléfîaflique , le repos & la 
tranquillité des Etats : c'eô un mal réel , au» 
quel nous ne voyons pas qu'il Ibit poffible de 
trouver des remèdes , que cette dépendance 
abfolue de la Société , & cette obéiflànce 
aveugle qu'elle doit à un Supérieur érigé en 
Souverain : 

Souveraineté fondée fur des principes que 
nous déteflons , fbmenue par des Privilèges 
odieux & defbuéHfs de toute fùbordination 
légitime ; Souveraineté qui ne fe maintient 
que par des voies dangereufes , par une uni- 
formité de Dodrine toujours à redouter , par 
des vœux multipliés qui ne tendent qu*^! affer- 
mir l'empire du General , fans afliirer l'état de 
celui qui les fait ; difbns mieux , par des fer- 
mens de fidélité envers ccMoWque. , plUf&t 



que par des vœux de religion ; Souveraineté 
qui ne s^exerce que par T^nquifiMon des conf- 
ciences , que par les délations fècrettes , k 
par toutes les voies fouterrein^ qu'une ambi- 
tion démefurée peut mettre en uiàge. 

Qu'importe de fçavoir comment la Morale 
corrompue s'efl introduite dans la Société f & 
que fert de vouloir faire le catalogue des Aa^* 
teurs qui lui (ont étrangers , qui ont enfeigfié 
la même Morale , ou des Auteurs Jéfuites qiû 
ont écrit dans les bons principes ! Il ne s'aeft 
point aujourd'hui de faire le procès aux Jéjiûr 
tes aducls. Quand ils feroient tous^ irréprocha- 
bles à cet égard , l'Inflitut en feroit*il plus tor. 
lérable. 

Si les Jéfuites François font tels qu'ils le di^ 
fent , & que nous deyons le défîrer , il finiC 
les conferver a l'Etat , & rompre les liens qui 
les unifTent à ce Monarque étranger à qui 
ils ont juré une obéifîance défordonnee. 

Nous ne pouvons avoir aucune confiance 
dans ces Déclarations (i (buvent réitérées k 
tant de fois démenties. Ils proteflent de leur 
attachement à nos Loix & à la Patrie I Mm 
que peuvent toutes ces protedations , contre 
les voeux & les fermens faits à leur Monar-' 
que ? La Patrie d'un Jé/uhey c'efl la Société; 
/on Souverain , c'efî le Général. La France 
peut-elle fe contenter , pour toute garantie^ 
d^une parole que les Jéfuites ne peuvent pas 
donner , & d'une promeffe qu'ils ne font pa» 
les maîtres de tenir. 

Ils penfent , difènt-ils , comme nous ; &il» 
veulent appartenir à une Société qui cnfei- 
gne le contraire , qui s'eft fait un devoir de 
foutenir la (upériorité du Pape (lir le tempo- 
rel des Rois ï Ils veulent obéir à un Général 



çuî refiifê de les autorifer à (bufcrîreles qua-^ 
tre articles du Clergé de France ; à un Gé- 
ttcral qui leur défend de rien dire , fie encore 
moins de rien écrire fiir cette matière , & fur 
le tyrannicide , qui ri'ait été approuvé à Rome ; 
i un Général qui refufe de rien relâcher de 
fcs droits , de donner aucune aflurance pour 
calmer nos alarmes , & d'approuver ces Dé- 
clarations que Ces inférieurs (e (ont emprel^ 
fés de fournir pour conjurer l'orage. 

Après dçux fiécles de combats & de con- 
tradidions , de reproches & de (bllicitudes , 
n'eft-il pa3 témp5 enfin que l'Etat cherche à 
^irer fes droits & (a tranquillité f N'eft-il 
pas temps d'exiger des Jéfuites François qu'ils 
fè gouvernent par eux-mêmes félon la pure- 
té de nos maximes , & qu'ijs cefTent de vou- 
loir appartenir à cette domination étrangère 
^ont les influences feroient toujours funefles 
à l'Etat ? Qu'on donne aux Jijuites de Fran- 
ce un Supérieur François qui n'ait aucun 
commerce avec le Defpote qui eft à Rome ; 
qu'on change leurs Confîitutions &leurRé- 

Î[ime , & on en fera une Congrégation éga- 
lement utile à l'Etat & à la Religion, Ren- 
dus à eux-mêmes , ils enfeigneroient avec 
Jibcrté ; nos principes leur deviendroient 
'chers ; ils dépoferoient fans peine des préju-r 
gés que la dépendance oij ils vivent , leur lait 
regarder cpnune légitimjes, 

Iftais quoi/ dans cette fuppo/îtîon , ils cef^ 
feroient d'être Jéjidtes , parce q^ue l'efîènce 
du JESUITISME confîfle dans l'obéifTance 
s^eugle au Defpote univerfel qui commande 
$L toute la Société. 
Confçrver les Jéfihes tels ^u^ik font y 6c 



croire ppuvoîr les réformer y c*efl une du* 
œere. 

L'expérience nous a appris combien les 
voies de tempérament font inutiles. Que 
pourroit-on efpérer d'une réforme ? ils nous 
annoncent eux-mêmes qu'elle eft impoffiblc, 

L'Auteur d'un dés premiers Ecrits qui ont 
paru en faveur de la Société , fous ce titre: 
Obfervatkns fur V Injlitut de la Société de^ Je- 
fuius ; à Avignon ... 1761 (ç), s'explique 
zlnfi à la pag. 9^ : j^ffoihliJPe^ l^auwriteduGé' 
fierai , ou change^ la nature des premiers engaff' 
mens , tout tombe , tout s^ écroule , tout Je con- 
fond ; à la place d!un édifce fagement &', &'/?rc- 
portionné dans fes parties 9 il ne refiera qu'un 
amas de ruines 6* de débris , qu*une mafje in- 
firme, qu^une vraie repréfentation de biOCiH^ 
incapaile de remplir fa defimation O fes f»- 
plois^ 

Il efl donc inutile de propofer aux Jéfuhes 
de France d'être Jéfuites , & d'abandonner le 
Général : toutes les modifications qu*on poiir- 
Toit imaginer ne fàuroient leur convenir; 
affoiblir Vautorité du Général > c^efi détruire ré- 
difice : la Société ne feroit plus qiCune maffe in- 
forme y un amas de ruines & de débris. Ce lan- 
gage n'a rien qui nous (urprenne , & il ne fait 
que nous confirmer dans l'idée que nous avons 
prife d^ cet Inflitut. C'eflque toute la Socié- 
té efl concentrée dans la perfonne du Géné- 
ral : c'efl qu'elle n'exifle que par lui : c'cfl 
qu'elle n'a de régie pofîtive qu'une obéiffin- 
ce aveugle & pamve à toutes fes volontés. 



( ij ) Ouvrage attribué au Frère de KçufVille» 



X H3 ) 
• Tenter la réforme , c'eft tenter rîmpoiïl- 

ble : réformer ou détruire , c'eft la mémo 

xhofe, parce qu'on ne peut réformer qu'en 

•changeant le Régime & le principe zdiï 4e 

: tout le Corps. 

D'ailleurs, pour opérer la réforme, le con- 
cours des deux PuifTances eft absolument né-- 
jcelîàire : » Jamais l'Autorité féculiere n'a en- 
«» core entrepris de dpnner des régies aux 
o> Corps Religieux (ans l'intervention de la 
3> Puiffiince fpîritiielle : ou plutôt on a tou- 
■90 jours laifTé à la Puiiïance fpirituelle le loin 
9» de faire & d'approuver les Conflit'utions 
« des Ordres réguliers, fauf à déclarer abufîfs 
TO ceux des Réglemens qui paroîtroient con» 
«> traires aux Loix de l'Etat cr. Ce (ont les 
termes de l'Auteur d'un autre Ouvrage diftri- 
J>ué pî^r les Jéfuites , intitulé ; Coup à^œil fur 
f Arrêt du Parlement de Paris du 6 Aoiit 176 1 î 
concernant Vinfiïtut des Jé(uites , à Avignon , 
fie i Septembre 17^1 » pag. 4» 

Le but de l'Auteur en ce lieu , eft de com* 
jbattre les projets de réformation propofés par 
Meflieurs les Gens du Roi. Nous (bmmes obli* 
jgés de rendre témoignage à l'exaditude de 
wn principe ; de reconnoitre avec lui que I9 
réforme eft du refïbrt de la PuîfTance fpiri-i- 
cuelle , & que l'Autorité temporelle n'a quQ 
Ja.voie prohibitive, ou executive , fuiyant 
qu'elle juge la réforme avantageu(e qu conv 
traire au bien de (es Etats. 

L'Auteur continue à faire voir Vimpo({ibi- 
lité de la réforme. Il fe plaint de ce qu'on 
f>ropofe.de rendre losiéÇuites François indéf 
pendans du Général , d'état>lir parmi eux des 
afièmblées capitulairea pour l'éleâion des Sui> 
fht\paf% , & \p\xt fyk^ ren4i^.comj^tç 4e Içuil 
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adminîfiratlon ; de ce qu'on veut changer \t\it 
état Monarchique en un état Républicain. îk 
ne peuvent confentir à ce changement : ik 
ceflTeroient d'être Jéfuius, s'ils étoient aiîùiet^ 
tis aux Loix communes de tous les Orares 
Religieux. Ils ont choi(i l'état Monarchique 
de préférence : » Ils s'y font engagés par vœu; 
m on ne peut dénaturer l'objet & le lien de 
9> leur engagement , (ans le rompre ôc le dé- 
as truire <c. 

Vous le voyez clairement , Meflieurs : il efi 
inutile de propo(èr aux Jéfmtes de France au- 
cun changement; l'Inditut n'en ed pas fùfcep- 
tible. Mais pourriez-vous le croire , que dans 
l'objet de foutenir l'empire du- Général , les 
Jefuites FrancjOis annoncent comme dange<^ 
reules , les impre0ions du génie national} 
qu'ils ofent dire , que donner un Supérieur 
Fran<jois aux Jefuites de France , ce feroit 
amener promptement le dépériffement de Vefmtàe 
ferveur & de piété l que donner des Supérieun 
nationaux à chaque Pays , c'eft vouloir faire 
plier chaque portion de la Société au caraâe- 
re ) aux ufages , aux idées de (à Nation f 

C'ed cependant le langage de l'Auteur des 
Obfervadons fur VlnfUtut , paç. 12 & i }• 

Jugez par ce. feul trait de l'influence du 
Général Air les fentimens , la dodrinc , la 
façon de penfer , 8c fur la volonté de tous (es 
Sujets. 

Dans cette fituation quel parti refte-t-il aa 
Souverain ? Et quel eft celui que les Magif^ 
trats doivent prendre f Ils n'ont aucune auto« 
rite pour réformer : mais ils ont une Juri(ciic<- 
tion pleine & entière pour approuver , ou pour 
rejetter. L'Appel comme d'abus eA dans leurs 
mains un moyen efficace pour défendre la Dii^ 
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d|>llne de TEglIfe Gallicane contre les entras 
prifes & les attaques qu'on ofe leur livrer ; Sc 
pour venger l'Etat de toutes les atteintes que 
l'introduaion d'une Société danger eu (è peut 
porter à Ces Loix& à fon Gouvernement. 

Les abus que nous venons de rélever, ne 
peuvent être détachés du fend de l'Inflitut » 
parce qu'ils font pris dans le fond 8c dans la 
(Ubûancemémede cet Inftitut. Ainfi écartons 
toute fin de non-recevoir que cette Société 
voudroît peut-être tirer des Lettres-Patentes 
qu'elle peut avoir obtenues, pour autorifèr (es 
etablifTemens particuliers. Quand le Corps 
des Conititutions eût été revêtu du fceau do 
l'autorité Royale , les Magiftrats , jfcar les yeuM 
de qui le Prince les examine, ont toujours le droit 
de les rappelkr à un nouvel examen , lorfqu'on dé^ 
nonce des abus qui avoient échappé à une première 
i^4e. Les Régies deVE^fe & de l Etat prévalent 
en tout temps ^ îi la Fuijfance publique iCa ja^ 
mais la volonté ni le pouvoir de Je nuire ^ Comme 
proteârice des Saints Canons & de la Difci- 
pline , elle a le droit de rejètter ce qui peut 
avoir été; (brpris à la PuifTance eccléfiaflique 
cc^ntre (es propres intérêts : elle veille fans 
ceflè à ceux de l'Etat qui lui en a confié le 
dépôt. 

C'efi (bus ces diSérens rapports que vous 
devez examiner l'Edit du mois de Mars der-« 
nier. Le Roi a cru pouvoir concilier ce qu'il 
doit aux précieu(ès Libertés de l'Eglifè' de 
France , aux vrab principes du Gouverne-? 
ment de cet Empire , aux anciennes maxi- 
mes de l'Etat , & à l'Ordre légitime qui en 
£ut la (ureté , avec les ^ fèntimens d'un cœur 
naturellement bienfaiHmt, qui l'avoient porté 
à accorder à la Société des Jéfuites la même 
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ffoto^on ddnt die efi d^is-Iofig-tomps lia? 
nof^epar (bn Auguâe Maifon. 

Nous |i*«iti€rons point dans un détail ansh^ 
lytique de chacune des difpofîtions de qet £dit| 
& pour vous en donner une idée prédlè & 
exaâe^ il nous fvéBxoit d^employer ce qui 
vous fut dit par Jfleifieurs les (^ommiflàires i 
qui vous en aviez renvoyé Texameiu Nous 
oblêrverons d*après eux que ie Roi recon- 
noit ,1^. que les Conflitutions de la Société 
iij^rent effentieUement de celles de tous les autres 
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defes Confthmions. 3 ^. Il reconnoit la nécef* 
fité de porter (es vues jufqu'â nnâttut mente 
& au Régime de cette Société , pour les ra-. 
mener aux premiers principes du Gouverne- 
ment de ce. Royaume , fur^tout en ce qià conr 
ceme.la manière dont inexercé Vauttarbé umverfèU 
le y immédiate tf ahjolue en tout , dfua Gâterai 
ajpijetti à ujterMiâence étrangère. 

Ainfi , Memeurs , le mai eft réel ; le Sou- 
verain 1 -a connu , & (bn Edit fèrvira â jamati 
à jttôtfîer les"déflsarches jdu Parlement , & la 
necefîité de (es recherches* Vous ave;;^ com- 
mencé ces recherches par Texamen de TlnAn 
tut : en crdeimant rapport des Conâttutions k. 
votre Greffe, vous avez prévenu les volontés 
du Roi ; ât vous avez la gloire d'avoir fiât par 
èle ce que vous auriez été forcés de fane 
par devoir , pour procéder légalement.à lavé^ 
rification de cet: Edit* 

Le Roi paroit occupé 4aiis cet EKt â'coiH 
ciKer cequ'il doit à la Religion-, àLui-méme,' 
acà Tes Sujçts » avec Je de& dr conftrrer «ai 
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■SocSté cpn: pûBTcit nûeuK ^œ foute alitrtf 
&i rendre utik à F£tat« Dix-bim articles Ctîm^ 
blent n'avofr été dreiTés que dans cet objet, Ik 
veut mettre la Régie où la Régie n*étoit pas ^ 
l^déterimner à la oociété une cosxââance ré- 
gulière dans fës Etats y qu'elle n'a pas obtenue 
juiqu-'àp-préfent. . 

iiflis avaxxt d'aHer plus loin , nous devons 
vous faire remarquer , que par TEdit même 
il paroit que le Corps des Cohâitutions n'a 
junais ccé examiné, v qu'on en a. connu en gros 
les vices principaux , & l'incompatibilité de; 
OB Régime avec les Maximes de rEglifè & de 
ia Monarchie Fran<;oi(e ; mais ^ue tous les 
moyens pris pour mettra cette Société en ré^:e , 
St la rendre analogue â notre Gouvernement ^ 
ont toujours été impuiâans pour remplir cet 
^jét {. d'oà a €Û naturel de conclure que U 
Société, comme Sor/er^ Religieufe^ n'a jamais 
été admifè dans le Royaume ; que le rétablit^ 
(ement de 1^03 n'a rien; changé à l'état prir 
mitif des Ji^oitfj en. France , & qu'il eu tou- 
jduvs tel., & aux mêmes conditions , qu'il fut 
réglé par l'Ade de Poifly de 1561. 

Xeitféfànt d'examen des ConAitutions eff 
donc y au¥ cennes" dé .cet E'dit même , la caulè 
dei Ui]ifii$6noe âa dr l^imperfeôion . des Lois 
qui )uiiqne8Li'.pré(eBt: ont: été rendues concert 
nant cette Société. On ne peut en efièt reme» 
dter efficacement à un mdl que l'on ne connoit 
pas. Cependam , Meffieucs , cet Çdit tombe 
îvùrmdhîe. dans If inconvénient qu'il reproche 
atix.ËA précédentes;: il donne aux Jéfmes 
un. état légal dans: le Royaume ; â^ il ne con^ 
nett paslflnfiitut : il leur prescrit des condl-, 
tîons y ans f^voir fi Tlnfiitut leur permet de 
les. acospcer : il intsoduit des cbanj^onens ^ 
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des dérogations à un G>rps de Loîx que le .Sotf^ 
Terain ie rcfêrye, par Tarticle 15, d*approuyer 
ou de rejetter quand il en aura fait Texar^ 
snen* 

Qu*il nous Ont permis de dire que dans 
cette occafîon le Roi n*a écouté que la bonté 
de (on cœur ; & que dans la vue de procurer 
à cette portioQ de fes Sujets un état pofîtif ^ 
U a dénaturé Pordre des chofes^ en conunen- 
cant par faire des Réglemens qui ne pouvoient 
être que la fuite d'un examen approfondi de 
rinftitut. 

Si rinfHtut tCt abufif , PEdit porte fur un 
être de raifbn ; s*il eft irréformable , les pré.- 
cautions qu'il prend font inutiles. 

De ce grand nombre d'articles , il n^en eÛ 
aucun qui ne renferme une dérogation , ou 
formelle ou implicite , à quelques-'uns des 
attides de l'Inâitut , des Masumes ,ou' des 
ConfHtutions de la Société. 
- La défenfe de fbrtir du Royaiune Gms la 
perniif£on du Roi , anéantit le quatrième 
Vœu des Profès , dont elle rend Texécutioa 
împofïîble. 

L*obligation de fê conformer dans renfêî- 

fnement aux Maximes du Royaume , efl une 
ifpofîtion vague qu'on ne. ne peut januûs fê 
promettre de faire exécuter fidèlement , & 
qu*il eu aifé d'éluder par mille détours. 

L'obligation qu'on impo(ê aux Jéfidtes de 
de £ure loutenir chaque année les quatre Ar-. 
ticles du Qergé de France dans une Thc& 
publique , fe réduirait à une vaine dibémo-. 
nie dont ils fçauroient bien fè difpenfèr avec 
le temps. Nous Pavons déjà dit dans un asif. 
tre lieu , qu'il étoit impoffible d'obtenir des 
Jeftdtes d'enfèigner de bonne foi les ^uatra 




Articles. La Société a été fondée fur des prî»-" 
eipes contraires : cette miffion immédiate 
qu'elle tient du Saint-Siège , eft deftrudive 
de toute autorité Epifcopale , & ne peut fè 
fbutenir que par les Maximes Ultramontai- 
nes GxT rinfaillibilité du Pape , £à fiipériorité 
fur les Conciles , & fon pouvoir abfblu , tant 
fiir le Spirituel que (ùr le Temporel. 

L'Article VII de l'Édit a deux Parties, ta 
première regarde certaines Aflbcîations de dî- 
verfcs perfonnes , de divers lieux, de diverses 
Provinces & Etats. Elle eft conçue en termes 
. énigmatiques , qui en laiflànt de Tofcurité fur 
le genre de ces AfTociatiwis , annoncent par 
cela même Tinutilité qu'il y a de les défen- 
dre a elles Cont (ècrettes, & combien elles 
ibnt dangereufès û elles exiftent. 

La féconde f*artie regarde les Congréga- 
tions, Confraîries, Retraites ou autres prati- 
ques de dévotion , que l'Èdit itoumet en tout 
à la Jurifdidion des Ordinaires. G'eft une dé- 
rogation formelle à toutes les fiulles données 
fur cette matière , par lefquelles les Congré- 
gations font en tout dépendantes de la Socié- 
té , & ne reçoivent de grâces ^prituelles^, 
& d'Indulgences , que ceUes- quele Général 
leur communique en vertu des Pouvoirs qu'il 
tient lui-même du Saint- Siège* 

Ce. qui regarde les Commiffions que le Roi 
veut être données par le Général à chacun 
des Provinciaux du Royaume , pour exercer 
les mêmes pouvoirs & fondions que le Gé- 
néral exerce fur la Société , & ae la même 
manière qAi'il pourroit le élire s'il étoît en 
France , (ans aucune exception . ni réfèrve ; 
.lefquelles Commiffions fèroient revêtue; dt 
Lettres* Patentes bien &duement enre^ifirées» 
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mpTÎs que les Proriftciaux aoroient prét^fir-^ 
jnenr d^m Us mains de AU le Chancelier , <m 
de (cB Représentant ; ce qui regarde cet ob-- 
)et , difbns-nous ^ efi fans doute Tartide 'le 
plus important de cet Edît* H annonce le 
Biai ^ [1 en découvre la fbvrce : Il détnih le 
principe fondamental d« Oouvernement -de 
la Société , & ne remédie à rien. S'fl étoît 
poffible que le Général voulfit Taccepter , ce 
^H ne fera jamais , fon autorité , fbn poà- 
Toir n*en (eroit pas moins abfôln , puifque- 
les Repréientans n'auroient garde de donner 
d*aatres ordres qtie ceux quHk anroient euX-^ 
siemes reçus ào lui. 

Le (îirpnis des difpoétîons de cet Edit ne 
font qu^acceflôires â cet objet principal , qtfoB- 
a (ans doute préfenréau Roi comme un moyen 
de s'affûrer de la fidélité des Jetâtes ^ & d'at- 
iénuer la puiCance du Général dans le Royau- 
me. 

Jamais Aquavîva n*a ycuTu ïoufcrire aux 
conditions de TFdit de 1^03 , & la Société 
a trouvé avec le temps le moyen de les élu- 
der : comment le Générai accepteroit-il an- 
)Ourd*huilPEdit du mois de Mars , cet Edit 
qui, indépendamment qti'îl eft pour lui ft pour- 
toute fà Compagnie un monument déshono- 
rant par les précautions excefïîves qu'il ren- 
ferme , eft une Loi définitive des Privilèges 
& des Principes fondamentaux du gouverne- 
ment de la Société ? Et comment (èroit-fl 
moins &cile aux Jéfuhes^ d*en éhider les dif- 
pofinons ? 

Telles (ont les Réflexions que nous ne 
faifbns que préfcnter à votre pénétration. 
Mais il eft une confidérarion générale i Ist- 
ifudle cet £dit donne Heu ^ & dont novtk 
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ie7om vous fidre part. Ceft mi^il parott que 
le Roi a cru devoir prendre des précautiong 
inuEtées contre les entrepriles de la Société ;i 
€*eft qu'il a pen(é qu'il étoit éiTentiel 4'en- 
chainer la correfpondance 6c les liaisons de 
la Société par ies meiures (a^ement coin-- 
binées y pour éviter qur ces liaifbns , cette 
correspondance, ne devinlTenc dangereuses 
pour l'Etat (^ c'^ qu'il a cru que cette So« 
«iété étant devenue trop puiifânte pour la- 
tranquillité du Royaume 8c pour la paix de 
VEgÛfe y il étoit indifpen(àble de la fbu« 
snettre au Droit commun, en la (iirchargeant 
de conditions humiliantes que' la fîngmarité' 
de (on R^Fmerendoit nécenàires ; c'efi qu*il 
a jugé que tourdemandoit qu'on la mit au 
niveau de» autres Sociétés ecclefîafiiques , 
idbnt l'Etat n'attend que dès Services , (ans 
«voir à redouter leurs intrigues ou leur crédit* 

Ces vues font dignes d*im grand Roi à qui 
tous (es Sujets-(bnt également chers. Mais il 
eft des inconvéniens auxquels il efi impoflible 
dé remédier; dés intérêts fî'oppofés, qu'otf 
tenteroit en vaîn de lés concilier par des tem- 
péramens & des modifications ; des maux que 
Ton ne peut prévenir ,^ quelques précautions 
que l'on prenne; 

Dans raflémblage des différentes parties 
qui compo(ent un Etat, il n'en efi point qui 
ne puiife' -Se qui ne doive être réeie par les: 
Loix ordimures 6c communes de 1 Etat* 

Toute Confmiunauté , tout Corps contre 
lequel l'on eft obligé de prendre des mefures 
au-delà des loix oniinaires ; toute Commu- 
nauté',, tout Corps dont on a befoin d'enchai*- 
ner là correspondance ârles liaifôfis par des 
précautions particulières; toute Société co|K 
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Ite laquelle TEtat efl forcé de fè mettre tn 
^rde y efi par cela même reconnue pour un 
Corps dangereux à l'État. Ceft lui fiippo/cr 
des principes 8c un régime efTemiellement 
opposés aux moeurs , au génie , aux maximes 
de la Nation qui le tolère : c*eâ lui (uppofer 
des vues contraires , des intérêts fépares , des 
reflôurces inconnues , des relations Hilpeâes, 
des moyens cachés pour éluder Tautorité des 
Loix ; c'eft lui reconnokre une force particu- 
lière qui lui e(l communiquée par des fecours 
étrangers. Et quel garant refle-t-il pour s'a(^ 
fùrer que ce Corps toléré , mais fous une in(^ 
peâion continuelle, que cette Puil&nce irri- 
tée même par la contrainte n'échappera ja-i 
mais à la Surveillance de TEtat f 

Ce font les idées qui fepréfèntent naturel- 
lement à la /impie ledure de TÉdit du mois 
de Mars dernier : Texamen de Tlnflitut des 
Jéfuites leur donne une nouvelle force ; l'exr 
perience achevé d'en démontrer la juûeffe* 
Cette dernière réflexion achèvera d'établir 
rinfuâifance des précautions prifes par cet 
Édit. 

LaPuiflànce temporelle n*a point de moyens: 
pour limiter l'obéifTance & la dépendance 4 
laquelle on s'eft lié parades Voeux (blemnek. 
C'efl en vain qu'elleinterpofcroit fbn autorité* 
Des engagemens contraâés par religion , ne 
paroîtront jamais fulceptibles de modifica- 
tion à ceux qui s'y font fournis ; & quelle que 
puiffe être la fuite de cette dépendance , la 
fàinteté de Ton principe en confàcrera tou- 

i*ours les effets aux yeux de ceux qui y font 
iés. 

Mais G la voie de la réforme eft interdite à 
la PuiiTaace féculiere , l'intérêt^ de TÉtat tén 



clameroît - il en vain des fecours contre le 
danger qui le menace f Et Tautorité des LoiTC 
feroit-elle totalement impuilï'ante dans ce 
moment , pour délivrer l'État d*un fujet con- 
tinuel- de crainieis & d'alarmes f 

Non , Meffieurs , ces Loix qui veillent dans 
vos mains au bien commun , à la tranquillité 
publique , vous offrent des moyens dignes du 
zèle qui vous anime pour des intérêts àuffi 
chers. • 

L'État ne doit admettre , il ne doit confer- 
ver de Sociétés Religieufos , que celles qu'il 
peut fbumettre aux loix ordinaires , que celles 
dont il n'a rien à redouter , & qui fe gouver- 
nent félon les principes nationaux. 11 a le 
droit de diiToudre & de rejetter tout Corps 
dont le régime irréFormable lutte cfTentiel- 
lement contre ces loix & ces principes. 

Les abus aujourd'hui dévoiles de cette Mo» 
narchie Religieufe , incorporée dans fon feia 
fous la dépendance d'une Puiflance étran- 
gère y ne lui laiiTent de relTource que. l'e- 
xercice de ce pouvoir. Il répugne à. L'hac- 
monie politique que l'État doive être tou- 
jours armé contre une portion de (es Sujets 
pour réprimer leurs entreprifes , & veiller 
fans celle pour déconcerter leurs projets. 

Que les Jéfuhes enlevés à ce régime dan- 
gereux, fouftraits à cette dépendance ultra- 
montaine, foient rendus à leur- Patrie- & à 
tous les devoirs du Citoyen , la. Religion n'enf 
fbufTrira. point ; ils pourront lui rendre des- 
fervices plus réels , & ils feront à l'État d'une 
milité & d'un fecours dont les Alites ner fe- 
lont jamais à craindre' pour lui. 

Les Gens du Roi Ce réfèrent aux Conclu^ 
ions q|i'ils laiiTeront fur le Bureau. 
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T ledit Compte- rendu , il a été arrêté 
qu'il demeurera dcpofé'au Greffe- dé Ja Cour : 
êc pour délibérer dcHnitivement ^ tant fur 
lefHites Conflitutions fit Inftitut 9 que fur 
ledit Édit du mois de Mars dernier, TAf^ 
fèmblée des Chambres a été indiquée au 
Mercredi lé du courant , huit heures du 
matin ; auquel jour les Gens du Roi feront 
tenus de remettre leurs Conclufîons ce.con-^ 
cernant. 
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A R R E T 

DE LA GOUR 

DE PARLEMENT^ 

Du 26 Mai 176^^^ 

E»tTami des Regîfires rfe Parlement: 

V U par la Cour , toutes lés CKambrcr 
aifemblées 9 la dénonciation faite à^ ladite 
Cour par l'un* des Confeiliers en icelle , le Bi 
Mars dernier , dés Conftitutions âr^ de la 
Dodrine & Morale des Prêtres' & Ecoliers 
fe-difans dé la Société de Jefus : Arrêt dudir 
jour 8 Mars, par lequel la Gour auroîtor^ 
donné que. dans trois jours les Supérieurs- dès 
trois Maifons des foi-diians Je/kt^^ dé cette* 
Ville , feroient tenus de remettre a» Greffe' 
Civil de ladite Cour un IÇxempl aire impri- 
mé ties ConfBtutions de leurdite Société, no^ 
tamment de l'Edhion faite à Prague eir 1757T: 
Signification dudit Arrêt , faite ledit jou?^^ 
Mars j ih requête du Procureur- Général^ 
du Roi y par A'ubec» HuifCer en FàCour^t 
auxt Supérieurs • defdites trois Marfonf r a^^ 
fîns qu'ils eufTem às'y conformer: Ceni^ts 
.^ Gàufléa^.Gffeffier'^de k Grand^Ci&nikin.' 




ide la Cour » dn ii dudic mois de Mari? » pfor*» 
tant qu'en exécution dudit Arrêt, troh Exem« 
plaires imprimés defdites Conflitutîons de là 
Société des foi-difans Jéjiiites > ( chacun d'L- 
ceux en deux volumes petit in-folio , intitu- 
lés : Injiitutum Societatis Jefu , audioritate Con-- 
gregationis Generalis XVIILmeliorem in ordi- 
nem digefium , auâum & recufim • • • • • • • » 

fragœ , anno 17 $7» ) auroient été dépofés 
au Greffe civil de la Cour par le Frère 
Touvenelle de ladite Compagnie foi difant 
de Jefus , Procureur de la Province de Guien- 
ne > faifant au trom & comme ayant caufè 
des Supérieurs defdites trois Maifons : Arrêté 
de la Cour du iz dudit mois die Mars , por- 
tant que les Gens du Roi prendront comnm- 
fiicatîon au Greffe defciites Confiitutîons de 
la SoczVr^Te "difant (ie Je/Lj, pour en rendre 
inceffamment compte à la Cour, Chambres 
affemblées , & ledit Compte rendu , être par 
eux requis > & par la Coin* (latué ce qu'il ap« 
partiendra : Autre Arrêt dtidk jour 1 2 Mars ^ 
par lequel la Cour auroit ordonné , que par 
huit Commiflàires par elle nomniés il Ce» 
roit inceffamment procédé à Texamen de h 
Doôrine & Morale répandue dans les divers 
Ouvrages que les foi dilans Jéfurt s ont fiic- 
ceHîvement publiés , en ce qui pourroit dans 
ladite Dodrine & Morale intérefler l'Ordre 
Public 9 les bonnes Moeurs , les Libertés de 
l'E^lifè Gallicane ^ l'indépendance de Tau* 
torité temporelle des Roîs , la fureté de leur 
Perfonne fâcrée, robéiffance 8c la fidélité 
de leurs Sujets ; pour, ledit examen fait , en 
être par kCllits Commiflàires rendu compte à 
la Cour , Chambres affemblées , & ledît 
jCompte rendiiii & au Pfocufewr-GéAéxali^ 



Ror communique , être par lui rtquîs & par 
la Cour ftamé ce que de raifon : Compte 
fendu a la Gour par lefdits Commiffaires vies 
2 1 > 13 & î8 du mois d* Avril dernier , de la* 
dite Dodrine & Morale defdits foi - di fans 
Jéjîdtes , & vérification par eux faite des 
proportions extraites de diffërens Auteurs de 
ladite Sociûé , fervant à établif la. perverfîté 
d^e ladite Doârine & Morale : Arrêté dudit 
jour 28 Avril , portant que ledit Compte fera 
communiqué aux Gensdu Roi , pour être pac 
eux rendu compte à la Cour , en: même- 
temps que des Conftitutions de ladite Société^ 
de l'analogie & de la lîaifon qui pourroit fe 
trouver entre ladite Doârine & lefdites 
Conftitutions ; être par eux pris telles Coa- 
duiions qu'ils aviferont fur les Lièvres conte^ 
«ans ladite Doârine , & par la Cour délibéré 
ce qu'il appartiendra : Compte rendu à la 
Cour , les 1 3. & 14 du préfent mois , par les 
Gens du R&i , tant du contenu e^its deux 
Tolumes des Conditutions defdits foi - difans 
Jéfuites , que de la liaifon de ladite Doârine 
èc Morale avec lefdites Conftitutions , no- 
tamment en ce qui intéreffc les Libertés de 
FE^Iife Gallicane, l'indépendance de Tau- 
tenté temporelle des Rois , la fureté de leur 
Perfonne ûccée , les devoirs de leurs fidèles 
Suiets* 

Vu en outre l'Exemplaire imprimé des 
'Extraits des AJJertms dcaigereufss ù* permcieur 
jes en tout genre , que les foi - difans Jéfuites 
ent dans tous les temps &» perfévêramment Jou- 
tenues y enfeignées &• publiées dans leurs Li- 
rres ^ apecl^approbationde lefirs-. Supérieurs G* 
Généraux ^ lefdits Extraits ièrvans à prouver 
Ja tfaditioACQn&ime de ladite Doâxine dans 
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ladite Siciiié'j ft< ledit Exemplaire d'ÎGemt' 
dûement coUationné par Dafranc fuf la^^mi- 
ntite étanr anr Greffe du Parlement féant i' 
Parfs , dépoië avXSreffe de la CoHrpar Airrêt 
éà i3.'déce'mofs.- 

Vu au furphislaDélibëratio» dé VAKem* 
blée générale de l^Egltfe Gâllkane, tenue- 
à'PôifTy le if. Septembre 1^-61 » touchant h 
réception^ dans le Royaume des eux - dîfans 
Reres de ladite Sœiété du Nom de Jefus ; du 
contenu en laquelle Délibération il réfulte 
que lefdits Frères , de neuf Bulles qu*ils 
ayoîent alors & audit temps obtenues àe$ Pk« 
pes Paul Iir>- Jules III & Pie IV , concer- 
nant leur Inftitut 8c Privilèges » a^en préfen^ 
rerent i< ladite Aifembiée que les premrere , 
iècondé >' cinquième & /îxieme. Vu pareille- 
ment rÀrrêt d'enrégîftrement de ladite Dé»* 
libération^, & dies conditions y contenues , a«' 
Parlement féant à Paris y du if Février 
15^1 : Edît de grâce & de rétabliflemeiH' 
defdits foi-difans Jéjidtes dzns le Royaume > 
êà mors de Septembre 1603', enrégiftré en* 
là Cour y Ghambre dé Vacauons ^ le %'6 
©âôbre dç ladite année : la Déclaration en 
faveur delBîts foi-difans Je fuites Au 16 Juillet* 
iTiy , etirégiftrée en là Cour le 22 Août fui*-- 
^rant : Et finalement les Coucluiions du Pro^ 
cureur- Général du Roi t Tout confîdéré ,-flt^' 
eu Détibération; 

LA COUR, toutes les Chambres afTera* 
blées , a reçu & reçoit le ProcureunGénéral- 
6u Roi appellant conune d*abus de la Bulle 
commençant par le mot Régimni ^ donnée le 
V des Calendes d'Oâobre 15^40 par Panl 
ni, portant pour titre. Prima InflituttS^^ 
àemiiJefya^robatifi^^liàttOo^B^ 



çant par ces mots , Injunélum. noBis , données 
la veille des Ides de Mars 1 545 ^portant pour- 
titre , Facakas qmJvhf-idoneoS' ad Societatem: 
Jeju jjhe reflriâionenumeri admktendi &• Confr 
titmones<:ondendi ;A*autrc Bulle commençintf 
par ces mots , Expofçk debitam-^ donnée le- 
aII des Calendes d'Août 15^0% portant pour^' 
titre , Confirmatta alla infi\tmi<:um majûri tùm 
Ulius , càm aliorum Societatis indukorwn Declam - 
ratione ; d'autre fiulle commcn^nt paP' cei^ 
mots, Sacrû^Rdigionis^ y donnée \e ^ Déf 
cembre 175 a ,.- portant pour titte» Confirma'^- 
tioprivilegionimSocietati conceffbrum^ & aliorum^ 
nova concejjîo ; & généralement de toutes au- 
très Balles , Bren 8c Lettres A^ftoliques* 
concernant les Prêtres &£coliers fe ditant <lc 
là Soci^f^ (/e Ji?/Jff >. Conftitutionsr de ladite^ 
Société ; Dédaratrons ruF^lefdites Conftitu- 
dons ; Formulés de Vôeoix^.ménse des :¥osux. 
& Sermens ^its lors de rémiflionr d'iceux ;. 
Décrets des Généraux v,^ ou des Congréga-^ 
tions Générales ;; Oracles de vive voix, fc 
généralement de tous autres Réglemrens quel- 
conques ou Ades femblables , formans le Ré* 
fime 8c lififUmt de ladite Société foi-difaiit de^ 
efiis. 

ET, FAISANT DROIT ladite Cour 
fur ledit Appel comme d'abus interjette p^r 
le Procureur-Général du Roi , DIT qu'il y Bh 
abus : A déclaré 8c déclare lêCédts Régime y^ 
lîiftitut & Confèitutions de ladite S^ci^t^ foi- 
difant de Jcfus attentatoires à toute Autorité 
fpirituelle 8c temporelle , incompatibles avec 
les principes & les régies de tout Etat policé,^ 
4èftrudifs de la fuboi^ination légitime à la* 
quelle tous Sujets font tenus envers leur» 
S^ttirefainS) fpécialement répuga^ns aux Lîh: 
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Certes de rEgli(ê Gallicane , aux 4 Articlei 
«le rAfTemblee générale du Clergé de France 
cie i68z , contraires aux Loix -& Maximes! 
fondamentales du Royaume y inconciliables 
avec le Droit public, de la. Nation y & irrér 
ibrmables par elfence»' 

Ordonne que ledit Recueil en deux volu- 
mes, intitulé Injlitutum Societatis Jefu ^ Gr. 
fera.& demeurera Supprimé , comme conte- 
nant lêfBîtes Conilitutions & Inftitutl 

A déclaré & déclare les Vœux & Sermens 
faits ci*devant par les Prêtres & Ecoliers foi- 
difans Jéfuite» r de fe foumettre & confoi^ 
merauxdites Régies & ConAitutions ,. abu* 
fifs, téméraires ,incon£dérés,- 6c non vala- 
blement émis. 

Fait très^expreffes inHibitlons & défénfes i 
tous Sujets du Roi de vivre déformais en 
commun ( dans quelque QafTe ou ibus quel- 
que dénomination qpe ce puiffe être ) fous 
Tempire defdites Régies , Gonflitutions ^ 
Inflitut r d'obéir , communiquer ou entrete- 
tenir aucune correfpondance , en quelque 
manière que ce foit ,. avec le Général de la- 
dite Société y ou autre Supérieur par lui pré- 
pote , à peine contre les Contrevenans d*étre' 
pourfuivis extraordinairement. 

Pareillement , & fous la même peine , fait 
trcs-expreffes inhibitions & défénfes auxdit» 
Sujets du Roi > de quelque état y qualité & 
condition qu'ils foient , de s'aggréger ou affi- 
lier y hors du Royaume , a ladite Société , à 
tel titre & par tels vœux 8c fermens que ce. 
puifTe être.. 

Ordonne qu'à compter du jour de la lîgnî- 
flcation du préfent Arrêt jufques au premier 
4if mois d'Août prochain , les Coi'diùuis Jér 



(féx) 
fuîtes i aâueUement exiflans dans le RefTcn 
de la Cour , vuideront toutes & chacunes les 
Mailbns qu'ils y occupent , Maifons-Profeffe, 
Noviciats , Collèges, Penfioraiats , & géné- 
ralement toutes autres Maifons , foit à titjc 
de Réfîdence ou de Mîffion , foit dans les Vil- 
les ou dans la Campagne ; pour fe retirer en 
tel lieu qu*ils aviferont dans le Royaume , 
fans qu'ail leur foit loifîble d'en fortir, fî ce 
n'eftavec une permiflîon exprefle du Roi , fc 
pour y vivre cléricalement fous l'autorité de» 
Ordinaires , Finfpedion des Loix & le Droit 
Commun de la Nation : le tout à peine con- 
treJes Contrevenans d*étre pourfuivis extra- 
ordinairement , 8c punis fuivant Texigenee 
des cas. 

Sera à cet effet le préftnt Arrêt fîgnifié 
incontinent & (ans délai , à la diligence du 
Procureur-Général du Roi , aux Supérieurs 
des trois Maifons de cette Ville , 8c dans 
quinzaine à toutes les Maifons die ladite So» 
clété fîtuées dans le RefTort de-la Cour ^•&: 
fera le Procureur - Général du Roi tenu de 
certifier la Cour , Chambres alTemblées , de 
l'entière évacuation djefdites Maifons , inr 
continent après ledît jour premier Août pro» 
chain. 

Ordonne que leflits Prêtres & Ecolie» 
foi'diCzrtsz&aéWemeïtt Jéfukes , vuidé qu'ils 
ayent lefdltes Maifons-, ne pourront être adr 
mis à aucuns Bénéfices , foit fimples ou à 
charge d'ames ; à aucunes Chaires , ou en- 
fèignemens publics ; à aucunes charges , ci- 
viles ou municipales ; à aucuns offices de ju- 
dicature , ou autres ayant fonâions pubHr 
ques» qu'au préalable ils ne jufb'fient daniS^ 
tous lefdits cas de raâedefetinéotpac.eux. 
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ftît en perfbime devant le Juge Rofal der 
lieux , ( lequel fera tenu d'en enyoTer une 
copie certifiée au Procureur- Général du 
Roi , ) d'être inviolablement fidèles au Roi ;< 
de tenir & enfèigner les quatre proportions 
du Clergé de France dé léSi ; de fe Gonfor- 
mer aux Loix & aux Canons reçus dans le 
Royaume ; d'abjurer le Régime de ladite So^ 
xùài ; de déteftcr y & de combattre en tout 
temp»" de en toute occaiion, les maiiimer 
attentaffûres à l'Autorité des Roisr à l'indé- 
pendance de leur Couronne , & à la f&reté db 
lei^rs Perfonnes facrées : & à défaut dé pié«> 
fentatioR dtidit Aâe ^ déclare les nomina- 
tions & éleâions faites des ci-dévam Jtivibtt 
auxdite» fondions y charges ou bénéffceir 
nulles dé plein droit ; Condamne ceux qor 
les auroient feites r en deux miile^ivres d'à^ 
fnende r moitié envers le Roi ,^moitié envet» 
le Dénonciateur. 

Ordonne en outre qu'i l'infiant de la 
fgniftration du préfent Arrêt , les /îeurg de 
lABAT & DUROY fe tranf^rteront en 
la Mài(bn ProfefTe àts foi-difâns Jifmes' de 
cette ViHe ; les fieurs CONILHJ & de LA 
MONTAIGNE , dans là Maifon du Novi- 
ciat ; & les fleurs de BARITAULT & FE- 
GER ,. dans celle du Collège tctm pailef^ 
dits Prêtres Ôc Ecoliers ; pour, (en oualicé 
de CommÀffaires à ce Députés r aflifiéid'un 
Subftitut du Procureur-Général du Roi & d'un 
Commis au Greffe de la Cour) dreiïer , à Ift* 
requête dudit Procureur -Général-' du Roi, 
procès-vèrbaux contenans un état exad de- 
tous les Prêtres', Ecoliers & autres qui font 
dans chacune defdites Maifons ,. ainfi- que de 
ioxisi ccttx-^ qui font affiliés à*^ ladite SociM^'y 



i&ns îefqveb procès-verbaux feront inférés- 
leurs noms y furnoms , âge , lieux de leur 
naiflànce ,. temps de leur entrée dans ladite 
So^iétlf nature de Vaux par eux faits , fonc- 
tions & grades qu'ils rempliffent dans ladite 
Société ovt dans lerdîte» Maifons , difiinâion 
àes Profès de trois ou quatre yGeux.& de Coad* 
juteurs , fpirituels ou temporels. 

A reffètde quoi les Supérieurs de cIraGune 
defdites Maifons feront tenus de repréfenter 
â: délivrer auxdlts fîeurs Commlffaires tou& 
ades de véture, profeiTions^émiflion de Voeux, 
aggrégations- ou affiliations , ^ génésalement 
tous regiflres ce concernant. 

Et par leldits fîeurs Commîf!àire» fera pa^ 
reîllement drefTé état & inventaire des titres 9. 
|>apiers , mémoires , renfèignemens , livres»- 
journaux , regiflres de recette & de dépenfe » 
état des dettes aâives ou pafHves , de quel- 
que nature qu'elles foient , & généralement 
de tous titres de propriété ou de jouifTance de& 
biens appartenans à- ladite Société dans dia* 
cune defdites Maifôns, fôit à titre de dotations, 
fondations ,. acquittions 9 donations; legs», 
unions de bénéfices, ou à quelqu'autre titre 
que ce puifle être : à l'effet de quoi feront auffi 
tenus les Supérieurs, Reâeurs,,Procureurs , 8c 
autres Prépofés de chacune defdites Maifons^ 
de repréfenter auxdits Sr^t Commiflàires ton» 
aâes ,. regiflres, papiers , mémoires:, beaux», 
billets, obligations ,. contrats & autres- titres 
Quelconques , foit de propriété ou de jouif^ 
&nce , foit adifs ou paffis , à la charge de fe 
purgerpar ferment , tout dol , fraude & équi- 
Toque ceffant ;. qu'ils n'en cachent ni n'en^ 
Mcelent aucuns direâement ni indireâement»* 
jft qfk^ûs fi*ont goint connoiflance q;tt'il en aitc 
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lié caché , recelé , brûlé, diverti ouadhîré; 
mcme dé déclarer la nature de ceux derdits 
titres qu'ils Ce trouveroient hors d*(état'de 
pouvoir repréfenter. 

Et ledit inventaire fait , feront & demeu- 
reront lefdits titres , papiers > mémoires, 
renfeignerfiens , livres. Journaux, rèeiftrés 
de recette & de dépenfe , & autres , (après 
que le fcellé y aura été appoOE par lefdits 
Commiflàires ) dépofés au Greffe civil dé la 
Cour , enfembfe ledit inventaire ; pour y être 
drefTés par lefdits (îeurs Commiflâii-es , le Su- 
périeur ou Procureur delHites Maifons pré* 
2ènt ou duement appelle , procès - verbani 
contenant l'état détaillé de tous les biens mo- 
biliers & immobiliers , apparténans à qiîel: 
que titre que ce fbit â'Iadite Société danscfaa* 
cune défîtes Maifons, des fondations ét<ibnei 
en icelles , & des Bénéfices qui y feroierit utiit) 
ainfî que du revenu defdit^ biens , 8c dès dettes 
aâives & pafOves , (bit exigibles » fôit confti; 
«lées. 

Et quant aux autres Maifons appartenantes 
à ladite SorzVr^, (î tuées dans l'étendue du Ref- 
fort , ladite Cour' a commis 8c commet le 
Lieutenant - Général de chacune des Séné- 
chauflces des Viiics du Reffort de la Cour, 
lequel a la requête du Procureur Général cîii 
Roi , pourflute 8c diligence de Tes Subflltuts 
fiir les lieux, (c tranfportera, au même inftant 
delà lignification du préfent Arrêt , danUef* 
^ites Maisons y ( accompagné d'un ancien 
Officier du Siège , on en cas d'abfence , ma- 
ladie ou autres légitimes enrpêchcmens , par 
autres Officiers defdits Sièges , fuivant Tordre 
dû tableau ; même à leur défaut , parles plus 
anciens gradués defdits Sièges , ) pour, e» 



'larêfence Au Subflîtut du Procureur-Gén&ra! 

du Roi , y drefTer pareil procès-verbal que^ci- 

defTus des Prêtres & Ecoliers , & autres ét^t 

dans lefdites Maifons , & pareil inventaire de 

•tous les titres , papiers , mémoires , & autres 

aâes concernant , foit les biens defdites Mai- 

•ibns à quelque titre qu^ils leur appartiennent^ 

Toit les dettes adi ves ou paÏÏives d'iceHes : aux- 

.quelles-fins feront pareillement tenus les Supé-; 

rieurs defdites Maifons de rejpréfenter auxdits 

Officiers tous aâes &jrenfeignemens néceffai- 

.res , fans exception aucune , & à la charge du 

ferment que deiïtis. 

• Lefquels procès-vcrf>al drelTé & Inventaire 
ftity lefdits titres , papiers > mémoires 8C 
tbus autres aâes quelconques, ( après que le 
feellé v aura été appofé par lefdits OfHclecs 
commis , ) feront dépofés ati Greffe civil des 
SénéchaufTées du Reffort où lefdites Maifons 
font fîtuées , fans que fous aucun prétextes 
ils puiffent en être déplacés , iî ce n'eft d'une 
Ordonnance exprefTe de la Cour ; pour y ê^re 
.pareiUpment dreffés , le Supérieur ou Procu- 
reur defdites Maifons préfent ou duemeiic 
appelle , procès- verbaux .cpntenans état dé- 
taillé de tous ies. biens 7nobiliers& immobi-. 
liérs defdites Maifons , & généralement de 
tout ce' qui peut les concerner : defquels dits 
procès-verbaux feront inceflamment 8c fans 
délai envoyées des expéditions à la Cour^ 
cnfemble l'état fufdit des Prêtxes & Ecoliers, 
de ladite Société étant dans lefdites Malfbns^ 
Et feront lefdits CommifTaircs autorlfïs , 
.comme ladite Cour les autorifè , à fe tranf^; 
porter aux fins de drefTer lefSits Inventaires 
& procès- verbaux , par- tout où befbln fera ; 
fâièmù les Officiers ou Gradués à ce CQnuni; 



pK 11 Coor » poof lés Maifofir antres qiu^ 
celles de ceœ Ville, i Ce transiter âans 
les VUkes et liens de lenriteiron oà il n*y 
^arotL asoes hgçs que ceux des Sei£neucs 
paracnlien : deL(pie)s (ùCiits Comimffiiîres 
toutes Ordonnances tendues pendant le cours 
deilHts procès-Tecbau » (étant exécutées par 
prQ«iixoa,noflohftaBt toutes oppofitions os 
agpeikttoas ^inekon^ues » ê: uns j préjtt-. 



Comme an£S ordonne ladite Cour qne 
poteilLement i Tiiifiant de la £gnffication do 
préTent Anct , tons les biens généralement 
^vekQiK|BCs > ^K>bîiicfs & immobiliers >ûfu 
audtaue cxcepâon > £més dans le Reflbrt de h 
Coor» appartenant a ladite Sbciétié dans cl^« 
orne des Mailcms Si écabliflêment d'iceUe» 
même les meubles » eiêts frufienciiesendé-^ 
pendus>iêront9(àla.TeqQêteda Procnreor 
Gcnctal dn Roi, quant aux biens fitoés dans 
cette Vâle & aux enrirons, & i la requête 
éaàk, Pcoc u te u r-Géttéral du Roi , pouilnite 
It diligence de dès Subâituts ûir. ks lieux, 
quant aax antres biens de ladite Société , ) 
ùiSs > arrêtes & mis finis la maia dn Roi ft 
Juftke; & qu*a« Régime & gouvernement 
des biens & revemis dédites Mai(bn£, (èront 
établis par leiîiits £euis Commiflaires , pour 
les Maifons de cette Ville & des environs , Se 
nar leâîts Officiers commis ponr les autres 
Maifons du Reilbrt , Gardiens , Séqueflres > 
Economes luffifans , par lelqueUnéanmolns 
lèromrdéUvrés les deniers néceflàire&à.lafiib-> 
fiAanoftdel3îts(bi-di(àns Jf/u^rs, m(qu*attdtt. 
jour premier Août prochain ; après lequel la 
Cour Ce rélêrve d^ pourvoir , ainfi & de la 
manière qii^elle avifera» même d*affignei; 




;AlRcâSis Prêtres S: Ecoliers , fut leurs réquifi* 
•tk>ns, tds (ècours qu'il ^»ra jugé convenable 
fur ries biens-fonds de ladite ^ooo^ ou autre- 
!snent : fàuf , en ce qui touche les fondations» 
iy être pourvu 9 par qui & ainfi qu'il appar* 
tiendra. 

Permet ladite Cour , en cas de refus d'ou« 
Terture de portes , coffres , armoires & autres 
chofès fermant à clef, auxHuifliers porteurs 
du pféfent Arrêt & exécuteurs defHites (àifies» 
f en faire &îfe ouverture par le premier Ser- 
jrurier ou Maréchal Ait ce requis. 

Ordonne que le(3* Economes & SequeArea 
^époffis à la régie fc adminiftration defdits 
^ens & revenus feront tous Tecouvremens 8c 
pourfiixtes «éceffaires contre tous Débiteurs»' 
fermiers^ Locataires , Régiflèurs, 8c autres^ 
êi pourront (ëuls donner quittances yalableg 
à tous les Fermiers , Locataires , Réeifleurs, 
Débiteurs , Payeurs 8c Tréforiers , mime aux 
Payeurs des rentes aifignées itir rH4tel-de-i 
Ville de Paris f 8c rendront compte du tout; 
Içavoir , ^uant aux biens & revenus des Mai- 
ions £tuées en cette Ville de Bordeaux » & et 
•environs , au Procureur Général du Roi^ ic 
^ant aiix autres, aux Subâituts duProcureuc. 
Général du Roi fur les lieux. 

Fait defea(êsauxdits Fermiers , Débiteurs,' 
Locataire» , Payeurs , Tréforiers , même aux 
Paveurs des Rentes aflignées fur l'IMtel-de- 
Ville de Par^^ 8c autres , de payer à Tavenic 
«uxditt foi'^di&ns Jéfuites , Fnuiiçois ou-mém^ 
4{brangers^t ou à leur profita à des perfonnet^ 
interpoféeSflesrevenus 8c denicars appartenant: 
sntxdites Maiibns 8c Etabliflèmeas^ défaits foi- 
di&ns J^iàits ; leur enjoint de ne payer i' 
^autcci ^^dSQxàiuEcQnomeê 8c Se^uefiresi^ 




apeîne de'nulUté des paiemens qu'ih anroient 
faits, & /quittances qu'ils auroient recirée^, 
& à\èite condamnés â payer une iêcondé 
fois. 

Toufilefquels Fermiers., Débiteurs, Lo- 
•cataires , 8c généralement tous autres qui 
ont ou pourront avoir en main., â quel titre 
que ce îbit , mémeâ titre de d^et , des Tom- 
mes appartenantes auxdites Maifbns 8c Eta- 
hlifTemens defdits.foi-dîâns/éfttirej, Fran- 
çois ou étrangers^ feront tenus d'en envoyer 
dans un mois un état au Procureur-Général 
du Roi. 

Et lefdits Economes-Sequeftres ne pour- 
ront Ce defTaifîr d'aucuns deniers ou effets i 
eux remis , par eux reçus ou verfés dansleurs 
caifTes , fînoa en vertu d'Arrêts de la Cour 
8c en ^veurde qui par Jui^ice (era ordonné ; 
i^uf néanmoins de .ce qui fera nécefiaire pour 
les frais de Régie,, & les réparations urgentes 
8c néceiTaires à faire aux biens dont ils auront 
l'adminiflration ; & feront pareillement tenus 
de fournir tous les mois^n bref état de leur 
recette 8c dépenfb audit Procureur-Général 
du (loi, &.de 4iii rendre compte., en forme 
de leur Régie 8c adminiilration » toutes les 
fois qu'ils en feront requis. 

Et où lefdiu Economes 8c Sequeflres au- 
roient befoin pour leurdite Régie 8c admini- 
flration des titres^, mémoires, 8c autres ren- 
fèignemens dépofés , conune dit eft , -au 
Greffe de la Cour & des SénéchaaiTées du ReC 
ù>rt , leur en fera donné telle communica* 
tîon qui (èra eftimée néceflaire. 
^ Permet au fiirplus ladite Cour à tons créan- 
ciers de ladite SQciété des foi-di|àns Jijmesi 
dç former aux iàifies ordonnées par le pré&nc 

Arrêt 
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lùtèt teiks oppofîtîons qci*ils avifef dhl |>(5!!f . 
la sûreté de leurs droits; pour y être p^r la 
Cour pourvu , ainfî & quand il appartiendra» 
Ordonne que les Maire & Jurats de cette 
taille veilleront à ce qu'il ne foitYie^n diverti ^^ 
recelé ni emporté des MaiTons & EtabliflTe^ 
mens de ladite Soc/i^re, tant à Bordeaux qu'aux 
environs , & d'en avertir la Cour , à l'effet d*f 
être par elle pourvu ainfî qu*il appartiendra» 
Enjoint aux^Officiers de Police du RefTort d^ 
veiller pareillement chacun en droit-foi fur 
les lieux de leur réfîdence , & d'en donner 
avis aux Baillifs & Sénéchaux , ou autres 
Juges Royaux défdits lieux , pour y être par 
eux pourvu (ans délai : autorife en conféi« 
quence ledits Officiers de Police à fe trans- 
porter par-tout où befoin fera , & dans tous 
les lieux qui leur feront indiqués-, pour fàiro 
les perquisitions néceffaires des effets divertis, 
£ aucuns y avoit* • 

' Seront tenus'tous Dépositaires adhxels , fî 
aittcufis y a , des biens , meubles ou effets 
quelconques qui pouvoient être ci - devant 
dans les Maifons de ladite Société j & qui en 
auroient été divertis > mcme les Dépofîtaires 
delà valeur d'iceux, d'en faire leur déclara- 
tion au Procureur-Général du Roi , ou à ies 
Sttbâituts fur les lieux , dans la huitaine 
pour ceux demeurans à Bordeaux > & dans 
quinzaine pour ceux demeurans ailleurs , à 
compter du jour de la publication du présent 
Arrêt : pour fur les fiifdites déclarations aifer- 
mentées être par le Procureur- Générar dû 
Roi requis-^ & parla Cour» toutes les Cham» 
bresaffemblées , ilatué ce qu'il appartiendra» 
• Pareillement feront tenus tous Prête-Dotii^^ 
5[ai dîrràcfflent eu îadireâsiBeBt fe pretç* 

H 



Mtmt M ft ftroient prêtés à ladite SocHà^ 
ou i aucune des Maifons d^icelle, en quelque 
lieu t même hors du Royaume» où elles foient 
fituées , & pour quelque objet que ce (oit » 
de le déclarer dans le délai uifdit au Procû- 
«eur Général du^Roi, (bus peine d*une,amende 
légale au tiers de la i^eur de la choft ; de la- 
quelle amende moitié lèra applicable au Dé- 
Aonciateur 9 moitié à. THâpital des Enfans- 
irouTés de cette. Ville , ou aux Hôpitaux des 
autres Villes ou lieux oà lefdits Préte-nomt 
jlemeureroient,méme, (îlecasy échoit, fous 
peine d*étre pourfuivis extraordtnaîrement. 

Au furplus » ladite Cour fait tr^ exprefles 
inhibitions fie défeafès à tous Sujets du Roi 
<le fréquenter, après ledit jour premier Ao6t 
prochain, les Collèges, Ecoles, Penfîons» 
MoTÎciats ^ Miflions defdits foi-difans Jé/iii- 
f€S , en quelque lieu que ce puifle iiie. 

Enjoint à tous Etudians , Penfîonnaires & 
Novices f de vuider dans ledit terme du prci- 
sniecAoftt les Collèges, Peniions 8c Noyi* 
jciats de ladite Société 

• Enjoint à tous pères , mères , curateurs oa 
autres ayant charge de l'éducation defdits Eni> 
dians , de les en retirer ou fair€ retirer dans 
ledit terme , & de concourir , chacun i leur 
ég^rd, à ^exécution du prélènt Arrêt , coin- 
ne de bons Se iideles Sujets du Roi , xâét 
pour fa confervation. Leur fait pareUlemenc 
défenfes d'envoyer lefdiu Etudians dans au^ 
cuns Collèges , Ecoles on Séminaires de h- 
dite SocUcéy tenus hors du Reflbrt delaCottr# 
ou hors du Royaume , a peine contre les 
Contrevenans d*être réputés infraâeurs def 
Loix du Royaume , & , conune tels, poarfii|r 

Wf &ff^^ ^ fiS^Mi ds^ Ordonoançqfi 



. t>écUfe cous Etudîans qui , après ledit éSsif 
continueroient à fréquenter lefdites Ecoles 9' 
Penfions, Collèges, Séminaires , Noyiciattt 
Se Inftruâions defdits foi-difans Jéfuites , es 
quelque lieu que ce puiife être , dans le 
Hoyauihe ou hors d'^icdui, ou qui ne juAific»- 
roient pas par preuves fuififkntes du contraire^ 
incapables dès-à- présent comme pour lors , 8c 
en vertu du préfent Arrêt » (ans qu*il (bit 
befoin d'autre y d'aucun degré dans les Uni- 
verfités, & de toute Charge civile ou munxci» 
pale , Office ou Fondions publiques. 
^ Et defirant ladite Cour pourvoir ùxfUCzîùr 
ment à l'éducation de la JeunefTe , ordonne 
qà'i compter du jour de la fignification dtt 
préfènt Arrêt , jufqu'audit jour premier 
Ao&t , les Maire 8c Echevins du Reflbrc dû 
la Cour, les Officiers des Bailliages & autres 
Sièges 9 enfemble TUniverfité de Bordeaux ^ 
(bront tenus d'envoyer au Procureur-Général 
du Roi , chacun féparément , Mémoires con- 
fenans ce qu^ils eftimetùnt convenable à ce 
ittjet , comme auffi les moyens les plus pro« 
près â pourvoir au remplacement des Ré« 
gens & Proféfleursdans les Collèges ci-devant 
tenus par les foi-difans Je/î/ir^x ; pour ce fait ^ 
ou faute de ce faire, être par la Cour » 
Chambres aflemblées, ordonné (ur les Con* 
cIuKotts Jtt Procureur-Général du Roi • ce 
qu'il appartiendra » fe réfervant ladite Cour 
de pourvoir par elle-même au reroplacemeiit 
éeféits Ré^ens 8t ProfcfTeurs dans le Collège 
DE .LA M AGMLAINE de cette Ville , cir 
devant tenu par les Prêtres & Ecoliers de 

ladite Société. ^. 

Ordonne que copies collationnées du pré- 
fent Artét ftro»r envoyées à tous les Railliaget 
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2t' SénéchmSSes du Reiïbrt , pôuf y itte Ibéal 
publiées & regiftrées. Enjoint aux Subûhuu 
in Procureur - Général du Roi d'y tenir là 
fluiin, & d*en certifier la Cour dans quin- 
zaine. Enjoint aux Officiers- defdi ts Sièges de 
veiller , chacuit en droit-foi, à. la pleine Se 
entière exécution du préfent Arrêt , lequel 
foa imprimé , lu , publié & affiché par-touc 
où befoinfèra. Fait à Bordeaux en Parle-* 
inent^^ toutes les Chambres afTemblées, te 
%6 Mai 1761. 

Monfeur LEBERTHON, Ftender Préfii^nti. 

Collationné. S/g/zef^FE^GER, GreffieriS 

LOUIS, par la grâce de Dieu, Rot 
de France & de hfavarre ; Au premie» 
notre Huiffier ou Sergent fur ce requis , i là 
l«quéte de notre Procureur-Général en notre 
Cour de Parlement à Bordeaux ; te mandons 
fignifier l'Arrêt de notrcdiie Cour en date 
de ce jourd'hui , don^Textrait eft ci-attaché 
fous le contre - fcel de notre Chancellerie^ 
aux dénommés audit Arrêt , & à tous autres 
qu'il appartiendra , & dont feras requis , aux. 
fins qu'ils ne l'ignorent-^ aient à obéir ; poûs 
raifon de quoi & de l'entière exécution du 
fufdit Arrêt 8c* des Pré(èntes , fais tous Exr» 
ploits , Significations, jCommandemans , A& 
fkhes , Publications & autres Aâes â ce re* 
quis & nécefTaires. Donné à Bordeaux en 
notredit Parliement le 26 iVIai , Pan de gracc 
i^6z , Se de notre Règne le xlvix* 

(ÇoUatiptinét 5/g/ze,.par la Chambre^ 

A A IL CM A 1.90 
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ARRÊTÉ 

DU PARLEMENT, 
DE BORDEAUX 

Du Mercredi î(f Mai 17^2, 

i^ A COUR, toutes 1« Chambre» aT- 
femblées , continuant , après l'Arrêt pat 
elle ce jourd hui fcniJu concernant les Confti- 
tucions & InnitQt des foi-ditkns Jéjitites, Â 
délibérer lïir les objets portés par l'Airét Ae 
renvoi du 1 4 du courant. 

Eu dflibéradoR à Toccalioii de l'Edit^n- 
néi Vcrf'illesle mois de Mars dernier, ten- 
dant i mettre en règle ladite Société dei lôi- 
Afans Jéfuitfs , &' à lui donner une confiftance 
légale dans l'état ; 

Il a été arrêté que le Roi fera très-humble- 
ment fupplié de considérer que la Courauroic 
manqué efTentietlement au devoir que lui im- 
pofent les fonâioni de fon miniflere, daM 
la vérificaticn des Lois qui lui font adref- 
féesauKfinsderenregiflrement , lî avant de 
procéder i la vérification dudit état , elle 
aroii néglige de prendre par etle-m^c one 

Hii) 



(174) 
•eiHioiflance pleine 8c entière des ConfUta*^ 

Éîoas êc de riniHnit de ladite Société ,' pour 
|v^ ayant tout fî ledit Irtftîtat pouyoït en 
iBi-mcme être adihis & re^ dans l'Etat. 

Qae ledit Seigneur Roi ayant youlu cher- 
cher par cet Edit des moyens capables de prér 
cautionner TEtat « les Loix> TOrdré public 8c 
rAntortté royale contre les atteintes que Sa 
Majefté elle -~âiénie ayèit déjà reconnu leur 
être portées par lentes O>nftirattons & Inf- 
,tûut , Ton Parlement auroit infidellement 
tfompé la ÙLgefTe de (os yues » (i par un exa* 
men approfondi de cetinftitut 8c de cesConl^ 
titutions , pas une combinaifon particulière 
de leiir-efprît , de leur nature &: de" leur prin- 
cipe y avec les moyens propofés par ledit 
Edit , il'n'ayoit préalablement cherché à Ce 
mettre en état de certifier ledit Seigneur 
Kpt de ^efficacité on de rin(n£(knce de ces 
nioyens ; que rimuilit4> pareillement recon» 
nue par ledit Seigneur Roi « de toutes me{U-. 
tes ci*deyantpri(es pour rap^eller au .droit 
commun du Gouvernement François- la con-« 
duite & le Régime de ladite. Société , mettoit 
anin fo» Parlement. 'dans l'obligation indiC- 
penfàble de chercher «à en pénétrer le princi-v 
pe & la fource , pour déterminer le degré de 
confiance que l'État & ledi;t Seigneur -Roi 
pouvoient avoir dans les nouvelles mefures 
prifçs par cet Edit. 

~ Qu'après s'être fortement convaincue pa^ 
cet examen général , que les Conflitutions &. 
l'Inflitut di ladite Société étoient inconciliar^ 
b)es avec les Loîx &Je Droit public de la 
Nation , 8c irréformables par effence, & qu'il 
>^ pouvoit être de tempera mens ciipables de - 



ihi Royaume , après avoir pleinement recomiit' 
qu^aucunes précautions ne pouvoient aiTufer 
le moindre changement dans la conduite per^- 
f^yëramment tenue par lefd-iis foi-difàns Je* 
fuites , parce qu'elle a fon principe-dans cet 
Inftitut & dans ces Conflitutions , la:'Cout> 
n'a pu * différer- un feul infta'nt de pourvoir 
par l'Arrêt qu'elle vient de rendre, à ce que 
fon ferment exige oit d'elle pour l'intérêt iê - 
l*£tat 'y : 

Et qu'elle ne pourroît procéder à Tenré» 
giftrement dudit Edit ,-furpris à la bonté du- 
dit Seigneur Roi > fans manquer à (es devoirs - 
les plus (acres , & fan^rlailTer fubfîfter le ger- 
me toujours aÂif detout ce quel'Etat > l'or* 
are & la tranquillité publique y Tàùtorité 
royale elle-même , ont à redouter du Régime 
de ladite Société : 

- Que les égaremens de ladite Société , en - 
tout genre» de Doârine & de Morale , tou-*^- 
jours vainement combattus , ont d'autant 
moins encore pu permettre à ladite Cour de * 
procéder à l'enrégiitrement d'un Edit qui 
tendroit à procurer enfîti à cette Société un 
éfabliffèment légal en France j qu'elle eùr- 
plus particulièrement tenue de veiller fouy 
Hàutorité dudit Seigneur Roi à la confer- 
vation des bonnes mœurs, objet d*ûne atjten- 
tion continuelle pour la profpérité de tout * 
gouvernement-: 

Que fi ledit Seigneur Roi (emblc avoir 
bien voulu , pour n'écouter- que (a bonté - 
tiaturelle , oubHèr la fureté de (à Fèrfonne-- 
iàcrée , menacée par les Principes de la Doc- - 
Utne . perverfe de ladite Société fur le Régî-v 
cide , c'eût été pour -des Magiftrats quj au— 

r&iem ptLdetourniBrleufsregwU de cet obj^ 




capital 9 ft qui auroieiit encore p4 comptft 
fur è^ci déclarations , toujours aufli-cit dé* 
iiienties que renouveliées , yn crime qu'au- 
roient i jamais eu à leur reprocher TEtat^ b 
Religîon , rHumanité , le cœur de tous les 
François» 

Au (urplus, il a été arrêté qu*en tout temps 
9l en toutes occafions ledit Seigneur Roi 
(èra très-humblement fupplié de confiderer 
que la nature y l'efTence & le principe des 
ConQitutions & de Tlnftitut de la Société fer 
di^nt de Jt^us , ^i jufques i jpréfént ayoient 
toujours fui rinfpcâion de ^ PuiiEance publi* 
que , & que les Loix pefeni aujourd'hui pont 
kl première fois dans leur balance , préfen* 
tent des obflacles invincibles i ce que famaia 
ils puiflènt être reçus ni attcorifés dans aucuii 
Etat policé : 

Qu*il fera toujours contre les faines ma- 
ximes du Droit public & contre l'intérêt de 
tout Etat , de tolérer dans Ton fein le Régime 
d'un Inftinit qui , fous le titre d'une Société 
prétendue Religieule , forme par-tout où elle 
s'iniinue « àt% colonies d'un Corps politique > 
indépendant de tome autre puiflànce que d6 
celle de Ton Chef v 

D'un InRitut qui dérobe i la puiflànce de 
PErat r?s droits les plus légitimes fax (es Su- 
jrtF , pour les tranfponer dans la main d'un 
Jlonarque étranger , & qui en aflerviffant 
la volonté > l'efprit & l'entendement des 
Jllembrrs qui fe lient \ cette Société , à la 
volonté unique & abfohie de ce Monarque, 
(eur fait une autre Patrie > leur donne un au- 
tre Souverain , d'autres Loix , d'autres vues , 
d'autres imértts ; les rend étrangers eux-mér 
au œlUeu de leurs conGitojrens.f 



(ï77) 
•* Ib^m Inftîtut , qui établît cette pmflartCé- 

: étrangère , rivale de toute autorité fpirituelle 

& temporelle , & quî, par la nature des enga<* 

gemens qu'il impofe aux Sujets qu'il lui fou- 

itiet , lui ouvre là facilité de porter de toutes^ 

parts Ton efprit'd'îndépeniance & de defiruc^, 

tionr:- ; 

D'un Inôitut , qui peuplé les Etats dïnquî- 
/iteurs (ècrets , agens invifîbles, înftrumens 
aveugles de cette puifTance éloignée qui le» 
fait mouvoir : 

D'un Inftitut , qui d'une Société raen-, 
diante par eiïience 8c incapable de pofléder ;« 
forme fous certains rapports une Société 
(ufceptible de toutes les propriétés , pour 
en faire pafTer hors de l'Etat l'adminiflra'* 
tfon- & le produit dans les^ mains de fon* 
Chef: ^ , 

D'un Ihftitut , qui par ce qui s'eneft mon«f 
tré au jour , doit encore plus faire redouter ca- 
que l'on en tient encore caché dans le plu| 
impénétrable fecret: ^' 

• D'un Inftitut , qui fe cache même contra 
les Loix dé tout engagements, à ceux qu'il 
appelle à lui , & ne fe découvre à eux que psifi^ 
(kgréâ , & à mefure qu^ils fe montrent plus 
aifervis & plus propres à remplir les deiTeini • 
du Defpote qui les gouverne : ^■ 

'-.. D'un Inftitut-, qui Ce jouant de l'état w- 
hommes, enlevé à ceux qu'il s'attache, leur 
être civil 8c moral , pour les plonger dans un 
état perpétuel de variation i& dHimabilité au 
gré de ce Defpote : * •. 

D'un Inftitut , qui fous les apparences dvt 
bien & de l'utilité , conduit ce Corps polît- 
tique , par la voie dangereufe de la féduc-' 
tion-, à «rexéeution de tous (ë^ projecs^nift 
hitieux^ , 
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Qui fempnt la Société qu*3 (Lrige^^im e(^ 
(rit de jaloufie contre toute efpèce de concttf> 
rente » (biurce de troubles & de dlvifîons dans 
les Etats ;. 

1. Qui ne pré(ènte i cette Société d'autre ter 
gle fixe que celle de fôn intérêt & de Ton ao* 
croiflement » & qui ne lui montre fans ceflii^ 
le miniftere (acre de la ReiigiôiF, que comme 
}é moyen le plus (ïïr de parvenir à Ces vues r 
fource empoifonnée de tousiès^égaremens eir 
tout genre de Doârine ; 

D*un Inftitut , qui fouftrait re«s les yicer 
qu'il renferme à toute efpece de réformationr 
de quelque autorité qu'elle puiflè intervenir r 
de la* part de quiconque pourroir avoir l'au- 
dace de f 'entreprendre : 

Qu'en particulier, toutes raifons d'Etat mt-- 
literont perpétuellement contre le rétablifljî^» 
ment dans le Royaume d'une Société unique-* 
ment fondée (ur les prétentions ultramontai* 
fies, (ur ces principes direôement oppoCis ans 
Eoix du Gouvernement François aux Libertés 
de TEglife Gallicane ; dune Société dont les 
Privilèges combattroient fans cette les Privi- 
lèges & les droits de tous les Corps de l'Etat > 
êc qu*on n^ pourrolt en aucun temps engager 
d'y renonce!^ parce qu'elle renonceroit aux 
prmcipesde Ton exigence; d'une Société (ùr 
■fidélité de laquelle l'Etat ne pourroit troa« 
ver de garant , après que rEglî(è l'a zccufét 
d'en avoir manqué pour elle-même (k) ; d'une 
Société qui a oCS publier que les impre^fliont 
du aènle national amen croient chez elle le 
dépéri dément de refprit de ferveur & de pié- 



i.M } ASkmhUt du Clergé de Fiaxice de léjQ, 



ttfU ietttVLÔion de la &ge 8c utile admlniC- 
tration , la ruine de la paix Se de la tranquillité 
(&) ; d'une Société que deux fiéoles d'expé- 
rience ont convaincue d*êcre plus propre i 
détruire qu*à édifier (c) ; 

Et fera ledit Seigneur Roi (uppUé de vou- 
loir bien reconnoitre dans la démarche dé Ton 
Parlement , un témoignage authentique de 
fâ fidélité: à {fes devoirs » de (on amour pour 
là Perfonne làcrée , & de Ton zèle pour la 
Religion fie Tintérét de l'Etat. 

(B) Obfervaciont fur rinfticnt de U Société des 
Jéfmitet , à Avignon , chez Alenndre Giroad , 176a* 

( r ) Jugement de la Faculté de Théologie de Paria» 
jàn premier Décembre 1SS4« 4- 
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